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2x empy 18 part de homme, te pa-
Va/5zm des refpeétueux égards de

y 4h. roîtra fans doûte bien in(o-
lente téméraire. Mais fi elle a de
quoi t’étonner, le nombre infini de
ceux, qui refufent effectivement à leur

Créateur un tendre, fincere refpe-
cCtueux retours qui le trouvent bas
&rampant, d’avoir autant de refpect

pour l’Eternel, nôtre Dicu, que pour
un Prince mortel, doit à plus forte
raifon remplir ton ame d’effroi d&
horreur. Eprouve d’abord ton pro-
pre coeur, vois s’il eft vivifié d’un
amour ardent d’un véritable re-
fpect envers Dieu; fi la reconnoif-
fance, l’attachement une humble
foûmiffion à ton Créateur te condui-
{ent par tout. Si ton coeur foûtient
cette épreuve: rejouis-toi d’un

Dieu
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Dieu, qui apprécie ton amour &ton
Zéle; qui te met au nombre des créa-
tures élevées, au rang même de fes
amis. Garde une amitié fidele à ce-
Jui qui te reftera fidele à jamais. Ta-
che d’infpirer aux'tiens des fenti-
mens égalementélevés. Mais fi tu es
de ces Efprits préfomtueux orgueil-
Jeux de notre fiécle, qui rougiffent
de Dieu d’une véritable vénéra-
tion pour lui; qui aiment mieux f&
profterner devant un foible mortel,
que devant le Throne ‘du Seigneur
he! bien: Sache que tu rougis de
ton Pere, à qui tu dois ton Etre; d’
un bienfaiteur, qui t'a donné vie, rai-
fon, membres tout le bien dont
tu jouisici; Sache que tu esingrat,
groffier ladres Sache que tu mé-
prifes le maître, qui gouverne ciel

terre, dont la voix fait trembler
l’Univers. Rougis préfomtueux! d’
être l’opprobre honteux des créatures

raifonnables.

pb. Jean Frederic Facobi.

Etant



MTFMEF FA 5as tant obligé de faire il y a quelques
ps

mac fut Le al, Fa duje ‘fus affés heureux de rencontrer .à

N un jeune Comte de R quipafla la nuit avec. fa fuite dans la même Au-
berge où je venois de defcendre. eus pare
là le bonheur de lui être préfenté, de jouïr
de fa converfation, d’en être honoré
d'une bienveillance tout-à-fait particulie-
re.  C’eft un Seigneur qui joint au corps
le mieux fait l'ame la plus belle, aux con-
noiffances les plus folides tant d’éftime pour

la vertu, qu’il.en fait le plus-grand orne-
ment de fon-rarig éminent. On ne lui voit
point ces airs dédaigneux, ces diftrac
tions hautaines,: par où les Grands de ce
monde favent fi bien humilier la timide in-
nocences au coñtraire rien ne lui paroit
earadterifer -plus diffinétement un Efprit
mincé unç ame rampante que de mé-
prifer par'un- fot orgueil, ceux que l'ordre
de ce monde a placé au deflous de nous.

A Son



2 9 x 05Son amour fincere univerfel embraiïe
tout ce qui a du rapport au bonheur de
Homme. Son grand cœur fe plait unique
mient à v contribuer de fon mieux vole
au fecours de celui qui par fes malheurs a le

droit d'y prétendre aufli tous ceux qui ont
le bonheur de l'approcher, ne peuvent affés
fe louer de fes manieres nobles gracieufes,

-Les qualités de fon efprit, ne cedent en
rien à celles de fon cœur. Un grand difcer-
nement, beaucoup de lecture, un enjoue-
ment toûjours ‘für de plaire en conftituent le
fond principal, qu’il fait relever par une elo-
quence naturelle, fans -qu’on lui puilfe re-
procher la moindre envie, de vouloir bril.
ler feul dans les cercles, de faire mal à
propos l’étalage de fon erudition. Il
fe fert plûtôt de fon elprit pour en faire
trouver aux autres; cette fuperiorité gé-
nante, l'apanage de la plûpart des Savans,
eft bannie de fes difcourss quoi qu’il ne
manque jamais de mêler le folide à Pagré-
able, de parler avec autant de jugement
que de bonne grace.

I! a vû le monde, il a frequenté les Cours
étrangeres; mais ce ne font pas des piéces
de théatre, des Toutous, de nouvelles
modes, des airs affectés, un perfiflage ga-
Lant un mépris de tout ce que l'Allemagne

four-
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fournit de plus beau, qu’il a recueilli dans
fes voyages. L’interêt des Cours, la con-
duite des plus grands hommes l’iffue de
leurs projêts, les démarches par où ils fe
font attirés amour ou la haine des partis,
leurs moyens de parvenir les faux-pas qui
les ont fait gliffer de leur fommet, ont été
pour lui des objêts, qu’il a feu bien appré-
cier dont il.a enrichi fa memoire,

Hors des Cours il rechercha non fans
beaucoup de‘profit la converfation des plus
grands favans des plus habiles Maîtres:
fon zéle à s'inftruire le fit defcendre jus-
qu'aux boutiques des Artifans, pour exami-
ner de-près leurs outils, inffrumens &-fa-
briques, dont il a mis par écrit les avanta-
ges les plus remarquables. I s'enquéta
avec foin des branches principales du com-
merce de l'étranger, des fources particulie-
res meilleures.de chaque efpéce de Ma-
teriaux de Marchandifes, de l'endroit de
Jeur debit, pour que rien n’echapat à fes
recherches, il n’oublia pas. de s’éclaircir des
différences du terroir de fa culture parti--
culiere, ne croyant pas même à l'heure qu’il
eft, déroger à fon honneur d’aprendre d'un
Attifari ou d’un Pailan les voyes fimples
naturelles. pour fe mettre au fait de bien
gouverner l'Economie d’un Etat faire le

A 2 bon-



4 29 X 99bonheur de plufieurs milliers dé pérfônnes.
Il a gravé dans fon coeur litmmuable ma-
xime, que la fage Providence. ne l'a pas fait
naître n’y doué de tant. de grandes’ qualités
pour paffer fes jours à flatter fes. paffions,
s'endormir delicieufement dans les bras de
la molleffe fervir de flean à des nations
entieres; Mais pour être en tout un mem-
bre utile à la focisté humaine. La tendref-
fe infinie du Souverain Maître- des. cieux
de la terre eft felon lui également atenti-
ve au bonheur d’un pauvre manant ignoré
dans fa chaumiere, qu'an. bien-être des
Princes, pour peu .que :ceux-ci vouluf-
fent refléchir à leur. état, difoit-il fort fou-
vent, ils trouveroient que tout bien pefé, ils
ne font que les miniftres des. grandes focie-

tés du bien public,
Le Comte n’eft redevable .de toutes ces

belles connôiffances de. ces. nobles fent:-
miens qu'aux tendres foins d’un Mentor qui
Fa'accompagné daus fes voyagés,.& qui eft
toijairs auprès de lui; non .pas en qualité
de Gouverneur miais’ eu velle d'intime ami.
I! s'appelloit /T B'étendue de fon
erudition ne le rendit ni arrôgant ni entéte
ni empelé; il étoit de ‘ce petit nombre de
favans, en qui l'on admire tout à la fois un
grand genie, beaucoup de favoir, un degré

fupe-
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fuperieûr de vertu, l'art heureux de plai-
re, Auffi avoit-il fça gagner autre fois, par
fes rares merites, le coeur d’un grand Mi-
niffre à un tel point, qu’il en fit fon Secre-
taire s’en fervit avec fuccès dans les ne-
gociations les plus fecrettes les plus ium-
portantes. Æl avoit appris dans ces occa-
fions à bien connoître le grand monde
des refforts fecrets de la Politique; mais la
mort lui enleva ce grand appui avant qu’il
eût pit ‘mettre la derniere main X {on
établiffé:ment.

Cette cataftrophe le jetta dans une ter-
rible confternations la riante perfpective
d'un emploi confidérable, l'espoir de
jouir de la recompenfe de fes merites difpa-
roiffant tout. d'un coup le mettant daus
le trifle cas d’un Pilote qui, au moment d&'
entrer au port, fe voit forcé par le gros
tems' de regagner le large,  s'abandonner de
nouveau au‘gré des vents, aborder dans
quelque terre étrangerc, pour y attendre
Je retour d’un téms plus favorable. Ce n'eft
Pas qu'ilneût eté gencralement goù-
té, qu’il n’eût trouvé dès maifons diftin-
guées où on l'auroit reçü à bras ouverts
Mais trifte confolation pour un efprit qui
au milieu des flatteufes idées d'être au
comble. de fon-bonheur fe voit tout d'un

À 3 coup



6 2 &2coup au revers de la fortune dans l’acca-
blante neceffité de recommencer, par où il
eroyoit finir fa carriere. Les égards les
manieres gracieufes de fon Maître qui, pré-
venu pour fa capacité, fa probité fa
difcrétion, l’avoit plûtôt confideré fur le
pié d’enfant de la maifon que fur celui de
domeftique l’avoient infenfiblement acoûtu-
mé à goûter le plaifir des aifes des com-
modités, qu’il n’ofoit pas efperer de trou-
ver ailleurs. Son cfprit flottoit dans cet
état défolant entre mille projêts fans en
fixer un feul pour fon repos. H avoit été
pour fon malheur trop für de fa fortune; il
avoit trop compté fur lui- même fur les
bonnes graces de fon Patron; Cela lui fit
fentir d'autant plus vivement, à quels re-
vers les plans les mieux conçertés des
mortels font fujêts, qu'il y a un nombre
infini d'accidens dont notre fortune depend,
accidens que nous ne POUVONS Di DrÉvOIF Mi
régler; mais qui naiffent fous la fage direc-

tion de celui qui veille fur l'ordre F
harmonie du Tout. Il reconnut évidem-
inent, qu’il s’étoit trop peu arrêté, dans fon
compte, à la Direction Divine, qu'il avoit
fait trop d’honneur aux fragiles appuis des
hommes à fon propre merite. La re-
connoiffance que bien d’autres avoient mar-

qué



x ea 7qué à Dieu de leurs felicités, lui avoit paru
jusques-là un effêt de leur modeftie, le
Proverbe qui dit: que chacun eff l’artifan de
Ja fortune, avoit été pour lui un principe fi
bien établi, qu’il le contideroit comme n'ayant
jamais été démenti par l’experience. Mais le
contraîte où il fé voyoit, le convainquit fen-
fiblement du contraire, de cette grande
verité qu'on doit avoir plus d'obligation
des heureux évenemens à celui qui en a
fait les refforts aui préfide aux develon-
pemens de leurs effêts, qu’à nous qui ne fa-

vons point d'un jour ce qui peut arriver
l’autre Dès-lors il reconnut toute l’éten-
due de fa faute fon amour propre humi-
lié commenca par s'elever jusqu'au throne
de celui dont fon pere lui avoit fi fouvent
vanté la protection l'affiftence fupérienre
à tout autre fecours. Mais ce qui acheva
de le pénétrer d’une tendre reconnoiflance

dune veneration refpectueufe pour les
voyes merveilleufes de la Providence;
(qu’il a confervée depuis fans jamais s'en de-

partir) ce fut qu’au milieu d'une foule de
refléxions, les unes plus accablantes que les
autres, on lui rendit une lettre du vieux
Comte de R qui lui offrit fous des
conditions les plus avantageufes la condui-
te de fon Fils dans ce que l’on appelle le

A 4 grand
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grand Voyage. Le Comte l’avoit dejà remar-
qué auprès de fon ancien Maître fitôt
qu'il en apprit la mort, il fit partir avec les
lettres de condoléance fes offres marauées,
Notre Secretaire fut fi evidemment frappé
de la Direction divine dans cet évenement
de fa vie, qu'il accepta la vocation avec un
empreflemeht égal à fon admiration.
poffedoit tout ce qui pouvoit lui faire rem-
plir avec dignité un pofte fi important;
auffi trouva -t-il un Eleve dont le caractere
docile fuivoit avec plaifir les traces de fon
fage Conducteur. 1 joignit à nombre d’au-
tres le rare talent de donner‘fon fentiment
avec franchife énergie, ‘fans détours
fans fatterie,.obfervant avet celà une difcré:
tion fi attentive, awon rechercha fa con:
verfation avec plaifir que perfonne ne fat
aigri de {es repliques, lors-méine qu’il étoit
obligé de contredire. Je compte le bon-
heur de avoir conau d'avoir jouï quel4
que tems de fon intime converfation paré
mi les plus grands de ma vie. Je le devois;
comme je l'ai dit, au feul hazard de le rens
contrer dans l'auberge, de continnet
avec lui la même route pour Le Comte;
qui vouloit que je la fifle dans fa compagnie,

ine prit dès-lors fi fort en affection, que je
w'ofois prendre mon quartier féparément du

fien,



x 28 9fien qu’il me procura par-tout où il fré-
quentoit une libre entrée.

Nous nous trouvames le plus fouvent
dans le jardin de Mdm. la Douairiere de
S proche Parente du Comte, Son
efprit incomparable, fon enjouement, fa
prévenante douceur, jointe à la beauté du
jardin, où elle pafa ordinairement la belle
failon, y attiroient tous les jours de nom-
breufes compagnies tant de la cour, que du
Militaire, Elle avoit un Fils unique, hes
fitier ‘de biens confiderablés Tous fes
foins s’etoient réunis à Ini donner une edu-
cation convenable, lui choifir les meilé
leurs Gouverneurs pour le conduire aux
academies dans fes voyages. Son efprit
n'étoit pas des plus pénétrans mais fous la

bonne conduite de fes Gouverneurs à
force d'application, il étoit venu à bout
d'un favoir au déflus du niediocre, fupléant
au refte par fes façons polices obligeantes
à tout ce qui pouvoit encore lui manquer.
11 avoit au fond du coeur, de la Rcligion

de laVertu$;" Mais par trop d’ habitude
au’il avoit conträctée avec Mr, de Z--- il
fe piqua quelque fois de’ parler le langa-
ge ‘des ‘Efprits forts: Je crois mêine
que s'il ri'avoit btifé à terms lés-liens qui l’at-
tachoient-à- fon ami-&" r’un -cettain Ec-

A 5 clefi-



10 @9 x 22clefiaflique, qui avoit l'accès libre dans la
mailon, n’eut discontinué de le combat-
tre par de vains propos de l’aigrir par
des emportemens zelés, il auroit à la fin
conçü un mépris invincible pour la Reli-
gion pour la Vertu. Heureufement Mr.
*r le ramena,

Me. de Z--- avoit le caractere vif
l'imagination brillante; heureux fi les grands
biens qui lui étoient échus par la mort pré-
maturée de fes Parens, les flatteries conti-
nuelles dont on l'avoit bercé dès fon plus
bas age, fes habitudes fes voyages n’a-
voient pas fait dégénérer en préfomption

légereté tous les fonds excellens de fon
yaturel. Sa memoire heureufe lui fit ap-
prendre plufieurs langues fans beaucoup d'
effort, à peine avoit-il atteint l’âge da
feize ans, qu’on le jugea affés formé pour
être envoyé aux Academies. Il sy livra
deux années de fuite entiérement à l’étu-
de, fit l’aquis d’un nombre d’utiles con-
noiffances, jusqu'à ce que par un com-
merce affidu avec fes Profeffeurs qu’il re-
compenfa graffement regala fouvent de
repas bien entendus, il parvint enfin à brile
ler parmiles favans du prémier ordre
à paller pour un prodige dans fon efpéce,
Mais ce n’étoit pas alles pour fes flatteurs

le
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le. monde devoit en être convaineu par
quelque favante differtation. Il sy préta
fans peine, Rien ne fut épargné; la magni-
ficence orna le Feflin, les Panégiriques les
plus outrés lui furent prodigués. Les jour-
naux litteraires ne fe contenterent pas d'en

parler une feule fois, ils prirent occafion
de le faire à plufieurs reprifes; On le plaça
d’un faut dans le Cabinet d’un Roi, on por-
toit envie aux peuples affés heureux, pour
Être gouvernés un jour par fon habileté,
on felicita le Public d’avance des avantages
qu’il étoit prêt à tirer d'un merite auffi ex-
traordinaire. Quelle émulation pour un
jeune homme de tacher à meriter tous ces
grands emplois que l'imagination de fes
flatteurs forgeoit pour lui! Auffi cet efprit
précoce tout enivré d'un brillant ‘avenir
n’oublioit rien de ce qui pouvoit l'appro-
cher de ces flatteufes prédictions. Il entra
pour cet effêt chez un Profefleur grand Hi-
florien très verfé dans le Droit public,
s'appliquant avec un foin infini à tout ce
qui peut former un Miniftre d'Etat par
une vivacite des plus heureufes, à méfure
qu’il apprit, il tacha de le mettre en prati-
que. Force Dedudtions, ‘Traités de
Paix, Harangues d'Ambaffadeurs, Réponfes,
tout paffa par fa plume. II s'enferma, {e

bâtit



12 à X 29bâtit un Throne, s’y figura un Monarque,
fut tour à tour. Ambafladeur Miniftre
dans fes idées, Ces amufemens n'auroient
pas laifé que d’être utile à un homme de
fon rang, quelques ridicules qu’ils paroif-
foint peut-être à d'autres, Mais quel chans
gement inopiné quel denouement bizars
re pour un prologue fi magnifique

Son Maitre ce parfait Politique n'’etoit
pas marié. Une jeune ménagere des plus
aimables une habile cuifiniere qu'il fe
contenta d'entretenir, furent pour lui des
objéts affés graves pour l’amuler dans fa ré-
traite le délaffer des travaux.de l’études
Mr. de Z-- ne fut pas fort long terms fans
s'appercevoir de ce joli manège, Les chars
mes trompeurs -d’une variation fi bien chois
fie, le firent bientôt refoudre de s'en pros
eurer de la même etoffe, il ne manqua
pas d'en trouver des plus belles, fa politeffe;
fa bonne mine fes richeffés ne le: laidant
pas foûpirer en vain; mais ce ne fut. qu'au
depens de fes études, L'hiftaire lui parut d'a-
bord trop ferieufes'. la. Politique trop fubti-
les fes meditations trop abffraites trop
incommodes, enfin fon:goût, ‘fon hameur,
tout changeoit; 41 prit un autre pli;.les
Romans les Comedies lui tinrent lieu de
literatures fon plaifir ne canfiffoir, plus

qu a



qu’à jouer où qu’à fe parer; Cette difpofition
Œelprit fut affermie dans la fuite par des ac-

eidens'occafionels. Mrs. les Ecclefiaftiques
pe jugérent depuis longtems pas trop avan-
tageufement de la conduite de fon Maitre;
ils l'avoient blamé hautement à plufieurs re-
priles, foûtenant qu’un fi grand homure qui
fe méloit de former des. Gouverneurs de
provinces; étoit obligé de mener une vie
exemplaire irraprpchable fans, faire con-
defcendee.des: filles 1nal -avilées à. la debau-
che, d'abufer' de leurs foiblefles les aban-
donner à une rniné inévitable, après s'en
érre. laffé taffaffié; C’eft un crime à ne
pouvoir être jufhifié, difoieat-ils, de don-
ubr 14 vie à quelques enfans les abandon-
net en fuite aux foins maratres, de l'avantie
te, fans penfer ni à leur eduçation ni à leur
Évetine, 1 çe preft que de payer-quelques mi-
{érables ctus pour leur conferver une vie
beute. Ces maximes denaturées ne peu-
vent être qu’incompatibles avec les vues du
Créateur, continuoient-ils, dont la bonté
nous a donné ce tendre inftin( qui reflecre
les liens entre les enfans les auteurs de
leur vie -cet-inftinct qui porte un Huron à
préférer le bien-être de fes enfans au fien
propre- de facrifier en cas de befoin {a
vie à leur -confecvation. Ils crurent être

d'au-
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d'autant plus authorifés de semporter con-

tre une pareille conduite, que ce Seigneur
avoit nienacé autre fois de mettre le fang

le feu aux quatre coins de la ville, lors
qu’un jeune étudiant avoit trompé fa foeur,
qu’il cheriffoit extrémément, après avoir
abufé de fa complaifance, Mais bien loin
de le faire rentrer en'lui-même, ils l’icrite-
rent à un tel'point, qu’il concut un dépit
mortel contre ces Cafuiftes incommodes,

ne manqua aucune occafion pour les dé-
crier comme des efprits fombres atra-
bilaires, ce qui ne fe fit point, fans que la
Religion- même ne fouifrit du ridicule qu’il
donna à leurs maxirmes.

La jeunelle pärticuliètement Mr. de
charmé de ces entretiehs les écouté-da…-

rent avec avidité fentirent infenfiblement
de l'indifférence du mépris pour la Reti-
gion, fe piquant d'erudition de bel efprit;
lors awils ‘pouvoient donner agréablement
du ridicule aûx verités les plus facrées.

Mr. de Z--- rempli de ces'idées partit
quelque tems après pour achever fes voya-
ges, Il s'arrêta longtems à Londres à
Paris; ilyvit la Cour, fe' trouva regulic-
rement aux Caffés fit la connoiffance des
perfonnes qui s'appelloieñt Efprits forts,
qui fe vantoient avec un air de fuffifance

de
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de poffeder eux feuls l'unique veritable
fagefle, et cette fouveraine liberté digne
d'un éfprit elevé, qui méprifoient enfin
hautement ceux oui penfoient différemment,
traitant fur-tout les adhérans de la Religion
revelée comme des vils efclaves de quelque

Ecclefiaftique fombre radotant. Là on
le fourniffoit de toutes fortes de livres pro-
fanes dont les-auteurs turlupinoient fur les
priacipes de la Religion. Il les parcourut
avec une rapidité extraordinaire, afin de fe
mettre au-plus- vite en état de briller à l’
exemple dés autres au Caffé, au jeu, au vin,
par quelque trait dpirituel contre la Reli-
gion. Peu de jours, dont il perdit encore
une partie en -divertiffemens diffipations,
lui fuffirent pour achever la deliberation s’il
refleroit Chrétien ou sil fe rangeroit fous
le drapemr de ces Efprits forts, Enfin il
abjura-la Religion chrétienne auprès d'uné
bonne rafadé de Ponche parut depuis
fous le nom de Déifle Après deux ans
de voyage, après avoir depente quelques
milliers d’écus-pour aquerir du renom dans
le beau Monde dans les grandes parties,

il

Je tiens ces anecdotes d’un ami, qui à été
le Compagnon de fes voyages fouvent
de fes parties,



16 3 x 29il s’eft voué à la Cour où fon argent, fa fomp-

tuofité, fes manieres polies fa vivacité
lui donnent beaucoup d'apparence de
confideration. Ses fentimens commen-
cent à être à la mode parmi les jeunes gens,

il fe flattoit les autres fois de fe faire un
parti de tous les :beaux efprits de la Cour,
pour le mettre une bonne fois au-deflus des
vifions Billevelées des Ecclefialtiques.

Mr. de-Z jouit d'une magnifique
Maifon de Campagne dans les environs de
la Ville. Il y regale fouvent fes; Amis,
en effêt on ne péut être mieux qu chez lui.
On y trouve tout'ce'qui contribue aux plai-
firs de la Campagne; des Bâtimens bien
reglés, des beaux fardins, des Allées, des
Viviers, des Champs, des Bois, des Chaf-
fes, rien n’y manque; ce qui donne un
nouveau relief à tous ces charmes, c'eft
qu'ilya introduit une liberté entiere, aue
les airs compofés de la Cour en font abio-
lument bannis que chacun y goûte les
delices d’une douce independance. J'ai eu
quelque fois l'honneur d'y être prié, avec
Mr. le Comte de R--- On y .admire par-
mi bien d'autres agrémens une écurie rem-
plie de beaux chevaux une meute des
mieux aguerries dont il ef grand amateur.
C'eit lui faire un fenfible plaifir que d'aller

les



29 X 6% 17les voir de s’y plaire avec lui. Il nous y
mena lui-meme la prémiére fois que nous
étions chez lui, après nous avoir montré
plufieurs beaux chevaux, dont il voulut bien
nous détailler les généalogies les meri-
tes; nous y vimes enfin une vieille Roffe
aveugle, perclue abattre. On l’avoit
appellé autrefois Hans; mais le nom de
bien merité lui avoit été accordé du de-
puis; Titre pompeux qui ornoit le fron-
tifpice de fa loge. Nous-ne pûmes cacher
notre furprife, de voir cette Haridelle au
beau milieu de tant de fuperbes chevaux,

demandâmes à Mr. de Z--- ce qu'elle
avoit faite pour meriter cette place d’hon-
neur. Ah! dit il, rien ne peut me payer la
bonté de ce cheval; cell mon favori; je
l'aime, en difant celà il courut le caref-
fer l’embraffer; Cette bonne bête, con-
tinua-t-il, m'a garanti de la mort dans un
duel, en faifant f apropos avec tant d’
adrefle une demi volte, voyant le feu de
mon ennemi, que la bale qui m’auroit in-
failliblement oté la vie, ne fit que me fri-
fer légérement la tête, Je l'ai cherie depuis

au-lieu de la donner ou de la faire tuer,
je veus qu’elle foit nourrie bien traitée
jusqu’à ce qu'elle meure doucement. Un
cocur noble €5 bien né, ajopta-t-il, trouve de

B La



18 G3 X 9da fatisfaction à temoigner fa reconnoiffan-
ce même aux bêtes. La même chofe nous
fut réiterrée, lors que nous trouvames dans

fa meute des chiens vieux galeux. Il
nous exagera les fervices qu’ils lut avoient
rendus à la chaffe en nous affûrant que c'é-
toit l'unique railon pourquoi ils les traîtoit
fi bien. Ha, répondit Mr. T que vos
fujêts vieux infirmes feront heureux,
quels foins n’en aurez-vous pas? Ce n’etoit
pas fans deffein qu'il fit cette remarques
avant vu en allant à la meute un vieillard in-
firme caffé, qui fit fa corvée, traînant
‘t*ne brouette chargée de fumier au jardin
feigneurial. Ce pauvre homme rencontra
dans fon chemin un chien dont la queue
bordoit le paffage, voulant detourner la
brouette pour ne lui faire aucun mal, fes
pieds tremblans le firent manquer de forte
que la roue paffa fur le bout de Ja queue du
chien qui fe mit à hurler. Eh! Ze butor
ne voit donc point ce pauvre animal!
s'écria-t-on d’abord. Mr. de Z fentit par
conféquent auffitôt, où le coup portoit
répondit en foûriant: Nos Païfans defcen«
dent de.meres Mofcovites qui font, dit-on,
perfuadées, que leurs maris ne les aiment
plus, s’ils ne fe donnent de tems en tems le
loifir de les ro@er vertement. Je fai; re-

pliqua
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jour contre nn Officier qui avoit battu vo:
tre valet de chambre, parce qu'il avoit mal
parlé de lui. Vous croyiez alors avoir reçu
un fenfible affront dans la perfonne de vo-
tre valet. Sera-t-il donc plus indifférent
au Créateur qu’un homme ait moins d'égard
pour fon femblable que pour un chien? Je
vois bien, répondit Mr. de Z- avec dou-
ceur, vous êtes un fevére cenfeur Un
beau chien couchant accourut fur ces ‘en-
trefaites la converfation êtant tombé fur
lui, Mr. de Z--- demanda: fi un chien de
cette bonté ne furpaffoit pas en efprit le
gros des hommes; il tächa en même tems
de foûtenir ‘laffirmative contre les objec-
tions du Comte de R--- Mr, T gardant
un profond filence laiffa à ces jeunes Seig-
neurs tont le loifir de s’entrepoufler, jusqu
ce que Mr. de 7 exigea fon avis fur leur
difpute. Vous me permettrez, Meflieurs,
répondit-il, de laiffer le cas indécis; fi ce
chien a plus d’efprit qu’une partie des hom-
mes, Je n’ofe pas l’affrmer; l'homme fe
{ent trop humilié lorsqu'on veut lui difpu-
ter la fupériorité; c’eft une belle chofe que
l'efprits chacun croit en avoir fa bonne
doze. L'amour propre trouve plûtôt fon
compte desfe voir foupçorné de quelque

B2 foibl:f
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tout comme on aime plûtôt être fou que
fot. J'aimerois done mieux convenir que ce

bon chien a plus de vertu qu’une efpéce d’
hommes. Il connoit les régards de fon
maître les fuit; il le flatte, le careffe fe
jette à fes piés pour lui marquer fa foûmif-
fion, au-lieu que l’indomptable orgueil du
préfoinptueux mortel ne reconnoit point
fon Maître, n’a que peu ou point d’atten-
tion pour fon Créateur, qui l'a tiré du
ncant, qui par fon pouvoir infini foûtient
les cieux la terre, ne craint point de
manquer de refpeét aux régards d'un Mai-
tre qui d’un coup d’oeil a fait pourroit
ancantir fa vie (a fortune. Vous êtes un
héretique à bannir, reprit vivement Mr. de

Z---; moi, repliqua Mr. T---, je
vous affûre que je ferois charmé d’être toû-
jours mis au ban dès qu’il s’agit de faire rai-
fon aux grandes coupes; j'aurois du-moîns
l’ivantage qu'on ne prifera pas la fobrieté
d'un chien à mes depens. Venez mon cher
Comte, s'écria Mr. de Z---; quittons les
chiens fi nous ne voulons pas qu'on prouve,
qu’ils ont quelque fois plus de bon fens que
leurs maîtres, Il nous mena enfuite dans
fa Bibliotheque. C'etoit un coup d'oeil
charmant. On y trouve tous les grands

vaîles



Q9 x 69 21vaftes ouvrages qui ont quelques rapport à

l’hiftoire, la géographie le Droit des
Etats, tous macnifiquement reles.
Mr. T--- y étoit dans fon goût ne
manqua pas de feuilléter ce quil y trouva
de plus rare. Eh bien! l’intercompit Mr.
de ZL--- n’eft-ce pas que vous vous plaifez

plus ici qu'avec les chiens? Oui, Monfieur
repliqua l’autre, j'y fuis on ne peut m5
mieux, j'y goûte la plus grande fatisfaction
quel dommage que perfonne n’a decollé
les feuilles, pour qu’on pût y lire fans var-
rêter à tout moment. Encor? s'écria Mr.
de Z---; je vois bien que je dois partout
payer les violons; mais venez; je vous ferai
voir mon Cabinet, les auteurs favoris
que j'y entretiens pour mes menus plaifirs.
Vous les trouverez d'un abord bien plus fa-
cile que tous ces grandsfeigneurs. Nous le
fuivimes dans le moment. Memoires, Ro-
mans, comédies, chanfons, latyres, toute for-
te de brechures contre la religion furchar-
geoient les tablettes. Mr. T--- qui feuil-
léta préférablement ces derniers s'aperce-
vant que les traits piquans fatiriques en
étoient crayonnés par tout, reprit la parole

en difant: je pofféde auffi bien que
vous la plûpart de ces livrets; mais fi ;'v
ai marqué quelque chofe, ce que je fais fuit

B 3 fou-
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vôtre. Jy ai noté tous les paralogifmes,
les détours fophiftiques, la fapercherie des
allegations de l’hiftoire ancienne, les faits
controuvés, les comparailons peu coucluan-
tes, les contradictions vifibles, enfin tous
les endroits où la malice ou la fimplicité
de l’auteur a detorqué les thefes de la Reli-

gion Voilà ce que j'ai marqu£; afin
que perfonne n’en foit ébloni, la marge m'a
fervi pour indiquer les fources des éclair-
ciffemens néceffaires pour fe detromper.
Vous avez donc èté un an entier à fire un
feul de ces livres? lui demanda Mr, de Z---

Affûrement reprit Mr. T j'ai donné
bien du tems aux prémiers, mais point aux

autres parce que ce ne font ordinairement,
que des miférables copies des redites, les
piéces reftant toûjours les mêmes, recou-
fues brodées un peu à la moderne. De
cette façon-là vous employerez plus de tems
à les lire que l’auteur à les faire, dit Mr. de
Z Celà fe peut fort bien, repliqua l'au-
tre Gare! Gare! reprit Mr, de Z--0 je
m'en vais vous denoncer à nos ecclefiafti-
ques; Vous êtes nn méchant homme un
enfant degéneré de l'Eglife; je n'ai befoin
que de quelques heures ‘pour achéver un

livre de ce gout-là, On m'en veut encor

du
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du mal; qu’allez vous devenir, vous qui
perdez à leur lecture une année entiére?
Nous paflâmes ainfi deux jours chez Mr.
de 7 fort agréablement. Mer. T-<-
donna fouvent des repliques aflaifonnées,
mais perfonne ne s'en fâcha Mr. de Z---
retourna avec nous en ville.

Le lendemain Madame de C--- donna
un grand repas à fon jardins nous fumes
de la partie, Mr. le Comte de R Mr.
LiT moi, nous v trouvames Mdme
de N--- qui étoit une de ces perfonnes re-
fpectables du beau féxe, que l'on ne peut
comnoître fans admiration. Son grand
elprit fa pieté folide raifonnable for-
moient la plus belle Liaifon; fon port ma-
jeftueux inlpiroit du refpect fa mâle dou-
ceur repandit milles charmes fecrets fur fes
moindres mouvémens; on fentit avec celà
à fon abord cette délicate confiance, qui
fait les delices de la converfation, fa
grande lecture qui s'étendit fur des livres
utiles édifians, marqués au coin du bon
goût, ne fut jamais un fujét de fa vanité.
L'ordre le plus parfait régnoit dans fon mé-
nage. Ses domeftiques étoient fages, choi-
fis avec foin, bien entretenus, bien payés

traîtés avec toute l'humanité poffible.

B 4. Elle
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Elle leur patla ienrs défauts avec douceur
je fuis une Maitrefle, difoit-elle, qui a fes
défauts, que mes domeftiques font obligés
à fapporter. Puis-je donc prétendre, qu’ils
fo:ent plus accomplis que je ne le fuis moi-
méme? C'étoit fon principe fi par _mal-
heur un mauvais domeltique lui toit échû,
elle commença par lui parler en.amie
puis en maîtrefle.  Voyoit-elle que fes pei-
nes étoient inutiles, aue fes corrections
ne faifoient que blanchir fur fon efprit, elle
lui donna fon congé le renvoya avec des
marques de fa générofité; Mais la plû-
part de fes domeftiques avoient déjà pailé
une dixaine d'années avec plaific à fon fer-
vice, Elle confacra tous les foins, qu’elle
ne devoit point aux exercices raifonnables
de la pieté à la culture de fon efprit, au
doux dévoir de foulager fon époux dans fa
pénible fonction en écartant de fa perfonne
tout objet de chagrin, ayant- une attention
infinie pour lui-même charmant fes pei-
nes par la douceur de fa converfation. L’
education de fes enfans Étoit-formée fur des
r'gles, qu’elle avoit tiré des meilleurs au-
teurs, qui ont épuilé ce fujét; Elle en avoit
li une bonne partie cependant on étoit
far de s’attirer fon amitié dès qu’on pouvoit
kri communiquer quelque idée enehériffan-

te
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te fur leurs préceptes. On ne parla jamais
devant elle de quelque enfant gaté ou de-
gineré, qu’elle ne trembla pour les fiens,

ne s'enquérit foigneufement de ce qui
avoit été negligé dans l'education des autres,

qui avoit contribué à leurs malheurs quoi-
qu’elle jouiffoit déjà du parfait contente-
ment, de voir fes enfans répondre aux efpé-
rances les plus grandes les plus flatteufes.
Mais ce qui achéva de la rendre l’admira-
tion de tout le monde, c’étoit que par fa
conduite foûtenue d’un grand air de digni-
té, elle sétoit fait révérer autant qu’aimer

éftfimer, en expolant avec une noble
hardiefle, fans toute fois bleffer les régles
de la difcrétion à un chacun ce qui le ren-
doit moins aimable ou moins éflimable
dans fon état. Sa morale étoit forte, mais
fi bien facrée qu’on la fupportoit avec plailir,
Auffi rien ne-fentit l'envie de médire dans
toute fa façon d'agir, mais bien une droiture
à toute épreuve, qui la faifoit toûjours ju-
ger avantagenfement des perfonnes abfen-
tes qui n’avoient jamais tort avec elle,
pour peu qu'ils le meritaffent, elle adou-
ciffoit ce que d’autres proféroient à leur char-
£e, fans avoir la moindre condefcendance
pour ceux qui fans fujêt par le feul plai-
fir de jafer ou de médire fe divertirent aux

B 5 depens
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depens d'autrui. Elle reçut à fon tour fort
bien même avec reconnoiflance contre
toute la coûtume de fon féxe, les remon-
trances qu’on lui failoit, fi elle s’étoit laifTée
aller trop précipitamment à fes fentimens. La
confidération que l'on étoit obligé de lui
porter fe manifefta jusqu'au jeu, perfonue
n'ofant jurer contre les cartes fi elles ne
tomboient pas felon fon gré, ni sempor-
ter contre un aide qui ne prenoit pas aflez
garde à fon jeu, lors qu’elle étoit de la
partie, Ceux qui perdoient n'ofoient point
froncer les fourcils chariger de ton, ni fe
parer de trop d'indifférence ou faire éclater
leur joye, quand ils avoient leurs retours;
encor moins fouffroit-elle qu’un lâche in-
térêt fe méloit du plaifir. Elle avoit le
don de repandre un ridicule fi fpirituel fur
tous ces écarts du coeur humain, que l'on
{e contraignit naturellement, en fa préfence,
allant au but du jeu qui eft Je délaffement

la fatisfaction. Lors qu’un certain Officier,
qui avoit le tempérament violent, mais
d'ailleurs de l’efprit, de merite aflez de
bon fens pour fe vouloir du mal de fes em-
portémens, fe préfenta pour êtré de fa par-
tie elle ne l’accepta, fans qu’il eut affüré,
au’il oublieroit fon métier de guerre ne
donneroit point d'affaut.

Tel
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mentit pas un feul moment dans la conver-
fation, tout pénetrée de la plus vive re-
connoiffance pour l'Etre furprème, elle en
donna des Marques publiques dans toute
occafion, quoique fans aucune gêne n: af-
fectation. Au lever de la table du repas
cy-deflus marqué lorsque tout le monde
fuivoit nonchalamment la coûtume de prier
Dicu, elle fat prèsque la feule en qu: on
remarqua un air de refpect de devotion
qui fe repandit dans le moindre de fes ge-
fes. La plûpart des autres Dames jouoit
de leurs eventails, les hommes marquerent
chacun leurs différentes idées, l'un prenoit
du tabac, un autre retrouffoit fes bas, un
troifièmie racommodoit fes manchettes, un
quatrième mettoit les mains fur le dos,
pendant que les yeux de ces prians à la
mode fe promenoit d’un coté à l’autre;
tout ce que je trouvois de plus beau dans
cette devote farce c'étoit qu’elle ne duroit
que la dixième partie d'unc minute. Il
parurent prendre feulement haleine pour fe
dire Le bien vous faffe. À peine Mdm. de
N--- pouvoit-elle avoir commence l'orai-
fon de notre Séigneur; lorsqu'un bruit in-
diferèt de complimens interrompit tout
d'un coup £a devotion,, qu’on remarqua

bien
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bien n'être pas encore finie, La compag-
nie fe difperla après, quelques uns prenant
le tour du jardin, d'autres celui d’un ap-
partement voifin. Mr, le Comte de R---
Mr. T--- moi nous fumes mencs par
de S--- dans une grande falle, où les plus
beaux tableaux firent honneur au choix du
Maître. Chemin faifant Mr, de S--- de-
manda au Comte s’il yavoit auffi des Saints
éhez lui? Je crois, répondit-il, qu’il-y a des
faints des impies; mais oferai-je bien
demander à mon tour, pourquoi vous me
faites cette quéltion? N’avez vous pas re-
marqué, répartit Mr. de S---, l'air bigot
de Mdm. de N--- le tems avw’elle mit à
la priére? je voudrois donc feulement fa-
voir s’il y-a auffi de ces devotes comméres
chez vous, qui ont le même tic Eh!
mon Dieu, quel travers d’efprit que le vôtre,
repliqua le Comte; pour moi je ferois en
vérité charmé de trouver par tout des per-
fonnes aufli dignes d’une façon de pen-
{er fi élevée que Mdm. de N--- Dites-moi
de grace qu’avez vous contre elle? Quelle
affeCtation de prier Dieu fi longtems, reprit
Mr. de S--- de prétendre que les autres
attendent une demi heure après elle? Que de
charmes perdus lorsque cette devote fadeur
fait méconnoitre tous les beaux traits de

fon
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de fecondes pour une demi heure? repar-
tit Mr. de R--- car je crois que Mdm. de
N--- auroit été contente fi on lui avoit feu-
lement accordé une feule minute pour fa
priére. Mais ilya longtems que jai fou-
haité de vous entretenir fur un fujêt de cette
importance, mon cher coufin, je fuis
ravi d'en trouver l'occafion fi fort apropos.
Nous avons affez badiné jusqu’ici; parlons
une fois feurieufement. Une certaine Das
me demanda; de d'eau pour fe laver les
mains lorsque nous étions fur le point de
nous Jever de la table; toute la Com-
pagnie attendit refpectueufement qu'elle
eut fini de fe laver; celui qui fe feroit plaint

d'être obligé d'attendre auroit été accu-
fé d'un manquement de favoir vivre; ce-
pendant perfonne ne s’eft avifé que cette
Daine a pêché contre les régles de la bien-
féance en voulant fe laver ayant que de fe
lever; Comment donc Mdm. de N qui
a employé à fa priére un moment de plus
que les autres peut-elle avoir commis une fi

grande faute? avec quel air de foûmiflion
de refpect ne fe fouhaitoit-on pas nn bon

diné? Ne mit-on pas beaucoup plus de
tems à ces gambades de cérémonie qu’à la
priére? Hé-bien, fi nous obfervons fi reli-

gieu-
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gieufement avec tant d'attention les
régles de. la politefle d’un cérémoniel
arbitraire envers les hommes, le fouverain
arbitre du ciel de la terre ne meriteroit-
il point qu’on fe préfente devant lui avec
un air humilié, marqué du plus profond
refpect, quand on veut lui rendre graces de
fes bienfaits? il me femble, répondit Mr.
de S--- qu'on fait mieux de borner fa de-
votion dans fa chambre, chacun chez foi,

non pas en grande compagnie où cllé
paffera toûjours pour bigotterie fainte
oftentation, Je lerois content je ne fai
même fi je ne le devrois pas fouhaiter que
Pon omnît toutes les priéres de table, repar-
tit le Comte, puis qu'on cherche f{elon la
mode de nos jours nn honneur néceffaire
de sy comporter d’une facon peu cénve-
nable légére. En vérité un Mahometas,

qui plus eff un Paven, marque bien plus
de bienféance de Decorum dans fes prié-
res, que ne font aujourd’hui les chrétiens du
beau monde. Et qu'efl-ce qui prouve plus
le declin de nos moeurs? On fait monter
le refpect pour les hommes au plus haut
degré; avec quelle humiliation ne rendons
nous pas nos dévoirs aux Princes, avec quel-

le foûmiffion ne leurs prouvons nous pas,
des plus petites graces qu’ils nous font, no-

tre
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tre reconnoiffance aux yeux de toute la
Cour? Et quel prix ne croyons-nous pas
avoir remporté, quand nous avons furpafte
les autres en humbles manilres tendres
expreflions; mais dès que quelqu'un mar-
que la moindre reconnoiffance foümif-
fion envers Dieu, nous nous en moguons,
nous la chargeons du nom odieux de bi-
gotterie nous mettons le plus grand dès-
honneur pour prix de l'hommage que nous
rendons au Tout-puiffant, à ce fouverain
bienfaiteur, de qui nous tenons la vie.
Dites-moi, mon cher coufin, cette bizarre
façon d'agir ne prouve-t-elle pas notoirement

un fouverain mépris de Dieñ, peut-on
bien trouver un ombre de raifon pour co-
lorer l'extravagante conduite de ces êtres
qui s'honorent du nom de chrétiens? Vous
avez des idées trop abftractes, Monfieur le
Counte, répondit Mr. de S---; Nous venons
de diner. On trouble la digeftion en s’a-
lambiquant l’efprit par des réfléxions trop
fubtiles; Mdme de N vous demande
fans celà pour fa partie au jeu; allez, vous
lui ferez agréable préférablement à tout
autre: Mais vous, Monfeur T venez
avec moi Vous êtes connoiffeur ama-
teur de beaux tableaux; il vaudra peut-être.

la peine d'avoir vû -aufli les micns,. Je me
r glif-
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fêt de quoi contenter le goût le plus deli-
cat. Mr. de S--- nous fit furtout confidé-
rer un grand tableau, qu’il nous affüra être
un des meilleurs, qu’il l'avoit acheté pour
mille florins d'Hollande à Amfterdam dans
la maifon d'un Juif fort riche dont les
meubles avoient été mis à l'encan après fa
mort. ll repréfenta la conféeration du
Temple de Salomon. Un peuple infini
qui fembloit encor refpirer la joye, l’ad-
miration la devotion fes différentes at-
titudes, {a ferveur à prier Dieu tout le
contrafte de cette grande journée y étoit
exprimé de main de maître: On y vit le
jeune Roi Salomon profterné devant le

‘grand autel des Holocanftes, ‘levant les
mains au ciel, animé de ce beau zéle
qui fit le caractère de cette pompeufe céré-
monie, Mr, de S--- qui étoit en extale
toutes les fois qu’il contemploit ce tableau,
parce qu'il lui avoit coûté tant d'argent,
av’il raviffoit tous les connoiffeurs deman-
da à Mr. T fi cette piéce m’etoit pas du
dernier goût? Pas tout-à-fait répondit-il;
la danfe-de bergers que voilà fur cette porte
el! mieux réuffi à mon avis que cette pié-
ce cv. Comment, dit Mr. de S--., en fe
fachant tout de bon, c'eft un morcean

paf-



09 x 29 33paffablement bien méchant d'un de nos
peintres qui n’eft bon qu’à remplir ce vuide,
qui faute de jour n’en merite point d'autre.
I ne me coûte d'ailleurs que fix piftoles

vous voulez lui donner la préférence
fur ce beau tableau? Je ne vois point que
cette piéce reprélente ce qu’elle doit repré-

fenter, repartit Mr. T---. L'art qui ne
doit avoir d'autre part à ces fortes d'ou-
vrages que d'habiller la nature à fon avan-
tage, la rend prèsque méconnoiflable; tout
y elt outré, affecté furchargé. Comment
s'écria Mr. de S---, en courant tirer un
des rideaux, tenez, voilà la véritable lutmie-
re; Venez vous mettre ici regardéz une
fois Salomon ne voyez-vous pas {a pau-
piere s'entre-ouvrir timidement, fes yeux
fixer le ciel, fes bras fe lever fes lévres
{e remuer? Ne vous femble-t-il pas de l’en-
tendre foûpirer en le régardant fitement
Quelle ferveur dans toute fa perfonne?
mon Dieu! quelle fainte innocence, quelle
onction, quelle ardente pieté! Tous ces
grands fentimens paroiffent par l'adreffe du
peintre nuancer encore fon vifage. Confi-
dérez les Grands de fa cour. Le raviiTes
ment, les emportemens d’un coeur in-
fpiré du Seigneur ne brillent- ils pas dans
leurs yeux? Et n’êtes-vous pas obligé de

C CONve-
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de la majefté de Dieu? Je n’y trouve pas
tout celà, repliqua Mr, T ---3;, ce tableau
me paroit toûjours irrégulier, peu naturel

gené. Que penferiez-vous, Monfieur,
voyant un Prince prier Dieu de cette façon
en préfence de toute fa cour? Que diriez-
vous en trouvant la cour dans la poflure
telle qu’elle et exprimée ici? Ne jugeriez-
vous pas que le Prince eft bigot fa cour
hipocrite? trouvez-vous ici la devotion
dans fon naturel? hé! non; file peintre
avoit voulà repréfenter la vivacité de la de-
votion du zéle, il auroit du prendre notre
exemple lorsque nous priämes Dieu à
table Quy-dà, repartit’Mr. de S---, efl-
ce ainfi que vous me prouvez votre recons-
noiffance de ce que je vous montre mes
beaux tableaux, en vous divertiffant à mes
depens? Pour vous punir, vous n’en verrez
plus àprefent. J'ai encor là une Venus dor-
Inante qui a ôté fon voiles mais vos yeux
ne s’en repaitront pas, Ho! pour le coup,
reprit Mr. T--- je n’en ferai pas marri.
Venus fans voile la confécration d’un
T»emple forment un couple fi bien aflorti
que jamais nos prieres, la décence qu'on
y oblerve communement ne formeront.

Mr.
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Mer. de Ze-- furvint pendant que l'on

caufoit ainfi Que vous venez à propos!
sécria Mr. de S---3 on me fait violence,
on veut me convertir les armes en main;
l'effomac me fait mal de tout le fiel que
j'ai été obligé d’avaler après le diné, peu
s'en faut qu’on ne m'’ait enveloppé de tout
coté. Là-deffus il lui raconta tout ce qui
s'étoit paflé, Fespére que vous ne me
gâterez pas mon profelyte, vous Mon-
fieur le Comte, 'apoftrapha Mr. de Z Mr.
T----, après la peine que j'ai eu de le faire
revenir de fes préjugés d'école de le me-
ner fi beau chemin--- Vrayment un beau
chemin, répondit Mr. T ironiquement.
Hé! non,mon coeur, reprit Mr. de Z-«-,
ce r’eft pas là le beau ton Comment eft-il
poffible qu’il y ait dans un efprit auffi éclai-
ré que le vôtre des tâches auffi noires d'une
fuperflition qu'on y a imprimé dans l'en-
fance? Je vous aime tant je vous aime-
rois encore d'avantage fi vous vouliez re-
fnoncer à ces préjugés de votre nourrice.
Faites moi la grace de chaffer les Fées, les
Lutins tous les fantomes facrés profa-
nes d’une ame aufli digne fi belle que la
vôtre. Là-deflus M, de Z--- l'embraita, le
baifa plufieurs fois en s’écriant loin d’ici
de tout homrhe favant, toutes ces chimeres,

Ca Cons
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contes bleus contes jaunes de ma Mere
l’ove-- Votre bienveillance m’elt fort pré-
cieufe Monfieur, l'interrompic Mr. T+--,
je fuis même faché que vous en avez hono-
ré un fujêt indigne qui ne peut pas feule-
ment promettre de tâcher de la meriter ja-

mais. Mais je connois votre générofité je
fuis perfuade, que vous me voudrez toujours

du bien, même fi je vous racontois cé
donc vos tendres baifers m'ont fait reffoû-
venir dans ce moment. Voyons, ce fera
quelque joli petit trait, repartit Mr, Z
Vous l’avez echappé belle Mr. de S-<-1
On me fera la guerre à moi feul; mais de,
grace ne m’abandonnez point. Qu'eft-ce
donc que vous vous êtes rappellé, quand je-
vous ai bailé fi fincérement du fond du
coeur) Hans le bien merité, ce brave à jan-
bes calfés me tomba précifement dans l'efprit,

répondit Mr. KT Lorsque nous ren-
dimes vifite à ce vieux compagnon que
vous l’honoriez pareillement d’un tendre
embraffement je vous entendois faire fon
éloge parce qu’il vous avoit fauvé la vie par
fon adreffe dans un duel, qu’sinfi vous
Étiez intentionné de le bien traiter jusqu’à la
mort, Vous ajoûtiez, qu'un coeur bien-né
trouvoit de la fatisfattion d'être reconnoif-
Jant méme envers les bêtes. Votre cheval

fais
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de fon cavalier; il auroit pû fans un heu-
reux hazard fe précipiter auffi-bien du coté
d'où la boule partoit, qu’il fe jetta fur l'au-
tre Mais moi je connois quelqu’un
qui m'a donné la vie, mon efprit,
mes fens, mes membres, celà par le
feul motif d'un amour le plus tendre le
plus fincere; il me fauve la vie, me rejouit
toutes les fois que jé bois que je mange,

fe plait à rQe; ravir de mille façons; y-
auroit-il-moins de générofité à fuivre le
doux penchant d’être fenfible envers ce
grand bienfaiteur de trouver dans cette
reconnoiffance un plaifir parfait une fa-
tisfaction intérieure?

Je fçai bien, reprit Mr, de Z que celui,
qui difpute contre vous, n'en cft jamais quitte
au’en payant l’écot, qu’il avetort ou raifon je
fuis pourtant toûjours charmé d'en tenir d’un

homme tel que vous, Mais comment, foit
dit avec votre permiffion, pouvez vous par la
conduite que je tiens envers imon cheval
par la raifon que j'enai donnée, faire une con-
clufion contre moi, en prouver votre re-
connoiffance envers Dieu en inférer la
néceffité de le remericer après avoir diné?
Mon cheval reçoit des bienfaits de ma re-
connoiflance; mäis qu’importe au Tout-

C3 Puif-



38 &9 X 09Puiffant qu’une fi chétive Créature, que je le
fuis, lui rende graces Qui eft celui qui ho-

qnore plus Dieu, vous, qui vous éftimez al-
fez important pour oler le remercier de
fes bontés vous approcher de fon Thro-
ne; ou moi, qui le revére trop, qui fuis
trop convaincu de mon néant du prix de
fes bienfaits inéflimables pour ofer porter
mes encens devant le Maître des cieux,
imiter ces préfomptueux mortels qui
croyent lui faire plaifir par leurs foibles
remercimens.

Mots pompeux: grandes idées! repar-
tit Mr. T---; je fçay qu’à des vieux bons
domefliques les maîtres non -feulement
prennent un mot en bonne part, fi méme
ce n’efi rien de recherché, mais auffi leurs
amis. Vous, Monfieur, comme ami de
Monfieur le Comte, vous me pafferez
donc en fa faveur auffi quelque chofe, quoi
que celà n’approche pas de la pompe de
vos penfées, 1] me femble aue votre ame
eft furchargée d'idées ramaffées avec trop
de vitefle, qui en saugmentant encore de
INOMIENS €N INOINENS VOUS empechent par
leur multitude à les bien ranger en faire
un tout, tel qu’il devroit être.

Je vous entends, difoit-Mr, de Z---, en
l'interrompant vivement;- vous croyez que

je
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efftomac par de différentes fortes de mets,
fans lui donner le tems de les digérer à fon
aile; j'entre dans vos penlées; vous pou-
vez vous exprimer librement; Je vous aime
pourtant, quoique vos traits me font quel-
quefois mal: Mais qu'eft-ce qu’il ya en at-
tendant d'indigefte dans mes idées? Je
dis, repondit Mr, T---, que puisque vous
confidérez la reconnoiflance envers Une
bête comme une grandeur dame, il eft en-
cor bien plus jufte plus excellent de la
prouver réeMement envers Dieu, Voilà la
conclufion que vous vous efforcez de com-
battre. Vous foûtenez qu’en prouvant fa
reconnoillance aux bêtes on leur fait du
bien; mais que ce n’eft pas de méme par
rapport à Dieu. Voilà déjà à quoi je trouve
beaucoup à redire. ll senfuivroit delk
que perfonne n’oferoit fe flatter de vous
voir reconnoitre des fervices rendus, à
moins que celui qui les rend ne profiteroit
de votre reconnoiffance. Un Prince donc,
qui pour les grands mérites de feu Mon-
fieur votre Pere vous donnerait quelque
fief noble, ne doit point s'attendre à des
marques de votre gratitude, s'il ne veut pas
accepter vos remercimens comme des bien-
faits Non, non, vous avez des fentiniens

C4 bien
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“bien plus raifonnables délicats; la feule
conduite par rapport à votre cheval prouve
le contraire de tout ce qui vous a plû d’
avancer. Votre générofité ne fe borne pas
à faire feulement du bien à votre cheval;
elle s'evertue d'une toute autre façon. La
meilleure loge eft pour lui; Vous pronez
fes mérites, l'avantage qu’il vous a procuré
Vous l'embraflez même; Et peut-être le
pauvre annimal ne feroit-il pas moins à fon
aife, s’il mangeoit fon avoine dans la com-
pagnie des chevaux condamnés à travailler,
faute d’avoir pû fauver la vie äfeurs maîtres.
Mais une grande ametrouve du plaifir dans
la reconnoiffance, c’eft à ce plaifir feul
que je rapporte l’attention particuliere que
vous avez pour votre cheval qui de toutes
ces careffes ne régarde que la main qui
lui verfe fon avoine. La reconnoiffance con-
fidérée en elle-même a tant de charmes
que l’on fent la plus douce fatisfaction à sy
livrer entiérement.  L’ingratitude au con-
traire eft fi noire fi affreufe, que tout
tionnete homme fera honteux humilié
toutes les fois que fa confcience l’en accufe
elle eft fi généralement haïe, qu’il n’y a
perfonne, un tant foit peu fenfée, qui en
fouffré le moindre reproche, Je ne croirois
donc pas pouvoir être content de moi-mê-

La me,
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me, fi je ne reflentois pas envers mon fou-
verain bienfaiteur, par la grace duquel je
vis, vne auffi fenfible reconnoiffance, qu’elle
fe manifcfle par un hommage public. Vous
dites, qu’eft-ce que toutes mes foûmiffions

feront à l'Eternel? la Divinité y peut-elle
gagner. Non, Dieu nc gagne rien par les
graces que je lui rends; mais moi j'y gagne
infiniment; je goûte le plus parfait conten-
tement de ce que je ne ine fens pas une in-
grate créature, me flattant en même
tems que mes hommages ne fauroient de-
plaire a mon grand bienfaiteur. Je ne fuis
qu’infiniment petit dans les yeux de mon
Créateur; je le fçais mais celà n'empêche
pourtant pas, que celui qui eft par tout, qui
fcait tout qui voit tout, ne me voye auffi.
Le foin qu’il prend des plus petits vermif-
feaux, infiniment moins confidérables que
moi, n’en eft-il pas une preuve des plus
flatteules? Vous-même, Monfieur, vous
m'avez montré par les beaux microfcopes,
que vous avez apporté de Paris, un million
dinfcétes dans une goute d’eau, qui, fans ce
fecours refteroient imperceptibles à nos
yeux. Nous admirions la proportion, la
dimenfion, la fiminétrie admirable de leurs
membres, vous conveniez alors qu’il y
avoit un Créateur auffi grand dans le moin-

Cs dre
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donc rien de plus probable, que ce que celui

qui opére sinfinue dans l’infecte le plus
vil, dont la Providence s'étend jusquà fa
confervation connoifle auffi tous les replis
de mon coeur; cela-ctant, peut-on s'insa-
giner qu’il lui fera indifférent de trouver
l'ouvrage de fes mains refpectueux re-
connoiflant, ou bien ladre ingrat? qu’il
Jui fera égal de me connoître le coeur ten-
dre, fenfible penetré de fes bienfaits; ou
de me voir oublier dédaiguer jusqu'aux
moindres graces dont il me comble fi gra
cieufement? Voicy des belles Parterres.
Ne reconnoit-on pas dans l’ordre, dans le
goût, la pompe de leurs fleurs toûjours
variée toûjours belle, la main de la
fagefle divine? Vous convenez, que la ma-
tiere dont elles font formées, a été pro-
duite par la Toute-puiffance que les
loix qu’elles faivent en fe formant, partent
d’une fagefle infinie; Vous convenez que
c’eft Dieu qui doua la tature du doux pou-
voir de les peindre avec des couleurs fi bril-
Jantes de nous fournir ce raviflant coup
d'oeil; En confidérant dome l'accord ad-
mirable de toutes leurs parties, la beauté du
deffein, la précifion, la délicatefle de leurs
nuances: n’ctes-vous pas forcé de conve-

nir
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l'ordre &.la beauté.

Ilya quelque tems que vous aviez la
bonté de me montrer la belle collection d'
Efcargots de Coquilles de mer, que vous
confervez dans votre Cabinet. Soûvenez-
vous, je vous prie, du trait qui vous échap-
paiälors: cef} ainfi, diliez-vous, que la
Nutyre peirit dans le fond de la mur, Je
pris la liberté, de rectifier votre idée en re-
pliquant, ce? ainf que Dieu peint par le
pinceau de la nature dans le fond de la Mer,
Vous condefcendiez alors à mon avis. Ces
coquilles, croyez-moi, font encor retentir
Jeurs voix en rious acclaniant: Notre Crête

teur aime l'ordre la beauté, Ne puis-je
donc pas en inférer pofitivement: Diex
aime les belles ames? Se peut-il donc qu'il
foit indifférent à celui, qui fe plait à for-
mer de fi beaux corps, que des Etres raifon-
nables foient nables ou rampans, beaux ou
laids, reconnoiffans ou ingrats? Je me flatte

me repais de la douce efpérance d'être
connû de celui qui fçait tout; que fa
bonté fa fageffe me donne un tout autre
rang parmi fes créatures, quand il me voit
adorer fes bienfaits m’humilier par re-
connoiffance devant fon Throne, que fi je
ne fuis qu'un franc-ingrat. Pouvez-vous

croire
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croire, qu'il yaura une même idée dans
entendement infini de Dieu, d’un homine
qui le remercie tendrement, d’un autre
qui ne daigne pas y faire la moindre
attention

L'expreffion eft pompeufe, quand vous
dites: Dieu eft trop grand, fes bienfaits
font en trop grand nombre, je fuis trop
peu de chofes pour pouvoir l'honorer pac

mes remercimens. Mais tout bien pélé
feroit-ce bien là le véritable motif qui porte
nos petits-maîtres à negliger leur recon-
noiflance envers Dieu? Jen appelle à l'en-

tiere connoiffance que vous avez de ces
êtres indefiniffables, à qui la raifon-même
fert quelques fois d’un motif pour faire le
contraire, &jevous prie de prononcer, fi
vous croyez, qu'il y ait dans leurs coeurs
toute l’étendüe de refpedt que cette expref-
fion élevée renferme? Prononcez, s’il vous
plait. La Majefté infinie de Dieu ne l’em-
péchant paint de voir ces petits vermif-
feaux, de régler fi merveilleufement
leurs organes, cette Majefté l’'empécheroit-
elle d'agr£er Pencens d’un coeur refpec-
tuenx fenfible? Comment donc juftifier
les conclufions fuivantes? Dieu el fi
grand, que je ne puis l'honorer comme il
le mérite; ainfi je ne veux l'honorer point

du
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faits importans, qu’ils me mettent hors
d'état de l'en remercier affez; par confc-
quent je ne veux lui rendre graces point du
tout: Ces conclufions partent-elles de leurs

principes

Nous nous. farmons une idée extrava-
gante de la Majefté de Dieu, ordinaire=
ment lors qu'on y refléchit, l'image de la
grandeur d’un Prince £e gliffe fi avant dans
notre arme, que nous méfurons celle-là par

celle-cv, Nous croyons, peut-être
avec affez de fondement, qu’un Prince ne
peut s'arrêter à des bagatelles fans faire tort

à fa dignité La raifon en eft que fon
efprit elt trop borné pour veiller à plu-
fieurs chofes à la fois, qu’entrant dans
tous Jes détails il negligera le gros, D'ails
leurs l'idée que nous avons de la grandeur
d'un Prince tient fouvent du faux, La flat
terie a élevé beaucoup de minuties fait
tomber le grand le fublime. Mais c’ett
tout autre chofe de l'Etre infinie. Dans fon
efprit le grand ne diminue point à propor-
tion que fes foins pour le petit s'augmen-
tent; nous ne devons pas évalver fa
grandeur fur le pié irrégulier d’une dignité
imaginaire, La Grandeur de Dieu doit

être
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operations par l'harmonie du tout.

Un Prince qui gouverneroit un Etat im-
menfe qui connoitroit fes fujéts, les juge-
roit felon leurs qualités, fcauroit précite-
ment diffinguer le vrai mérite du faux,
qui ne verroit que par fes propres yeux,
qui enfin embrafferoit d'un coup d'oeil les
diverfes branches de fon Etat; Un tel Prins
ce ne furpafferoit-il pas en grandeur tous
les nôtres? re méfriteroit-il pas à juite titre
le nom de grand? Et feroit-il moins digne
de notre refpectueux attachement parce
quil le mériteà Eh bien! Dieu efi ce
puiffant Souverain d'Etats inombrables de
la plus vaite étendue; il fçait tout; it con-
noit toutes fes créatures; rien ne patfe
dans fes Royaumes qui ne lui foit préfent;
fa fagefle infinie reconnoit dans Pinflant
l’ordre le défordre jusque dans le noirs
dre atome, précifement parce que fon efprit
eft infini: Il ne peut que fe repréfenter tou-
tes chofes daus la plus grande exactitude
dans leur jufte grandeur, Sa puiffance
s’étend par-deffus tout; Quand il parle, ce-
là fe fait; Quend il ordonne c'eft déjà là.
Cette puiflance parce qu’elle eft infinie
gouverne tout; met des bornes à tout,
prouve fon infinité juftement par-là, qu’elle

fait
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fait paroître fon influence dans les plus pe-
tits animaux: Ces attributs ont bati cette
étonnante étendûe du monde, egalement
grand merveilleux dans l’affemblage du
tout, que dans les plus petites parties de
forte que notre efprit frappé en examinant
de près le moindre petit grain, y rencontre
des profondeurs de Sagefle de Puiffance,
qui s'augmentent à chaque pas qu’il fait
pour venir à bout de les approfondir. On
découvre en mémne-tems une tendre in-
finie amitié du Créateur envers la créature,
furtout en égard de l'homme. Des bien-
faits inombrables en font la preuve d’une mas
niere bien confolante. Ses foins paternels,
en foûtenant le grand, ne font pas moins
attentifs au petit; tout celà, Monfieur, ne
fait-il pas une véritable grandeur? L’efprit
n’efl-il pas du prémier ordre, qui envifage
le plus petit comme le plus grand? La
puiffance n’eft-elle pas extraordinaire, qui
commande aux plus hauts tout auffi- bien
qu’aux plus bas, les protége tous à la
fois? La tendreffe n'eft- elle pas divine qui
embrafle toutes les créatures leur fait tant
de bien, qu'une amitié gouvernée par la
fageffé eft capable de faire? C’elt bien une
véritable, une refpectable aimable gran-
deur! une grandeur infinie, sais entre-

mélée
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de en peut approcher avee une refpeétueufe
confiance; une grandeur qui connoit fûre-

ment mon attachement, qui voit avec
plaifir mon zéle mes retours recon-
noiffans.

Voilà un fermon en formes difoit Mr.
de Z---, peut-être que je ne craindrois
pas tant, d'aller de terms en tems à l'Eglife,
fi j'étois für d’y trouver toûjours un fi digne
orateur. Vous avez ici, repliqua Mr.
Ta -<-,des miniftres fort folides aimables,
que j'ai écouté avec beaucoup de fatisfa-
(tion. Peut-être que vous feriez content
de leur éloquence, fi vous aviez plus de
goût aux faintes vérités. Vous pailez deux
ou trois heures à la Comédie; Vous en-
tendez avec patience les fots redits d'amou-
rettes repétés, je ne fcai, combien de fois;
une feule heure, où l’on traite des chofes
de la derniere importance, vous paroit-elle

donc fi longue fi redoutable? Mais les
livres de votre petite Bibliotheque

Eh! s’écria Mr. de Z,---, que vous me
payez mal de l’éloge exquis que je vous ai
donné; une autrefois, votre éloquence fera
obligée de s’en paffer je ne la louerai plus.
Je fcay bien, repartit Mr. T---, ce que
j'aurois dû répondre felon la mode d’au-

jours
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il vous a plà de m’honorer, Je convois la
coquetterie de beaucoup de genss ils refu-
fent un éloge pour gagner encore celui de
modeftie, ou pour goûter à longs traits le
plaifir d'entendre les preuves d’une chofe,
dont on eft déjà convainc en fecrèt; C’eft
de cette fource que part ordinairement ce
refus doucereux: Eh! Monfieur, ne me
faites pas rougir par des éloges que je ne
mérite point--- J'ai êté fi fouvent préfent à
ces tours de métier, que je n’aurois point
de peine à les repéter. Mais vous favez,
Monfieur, je ne fuis plus à la mode,
vous me permettrez de vous avouer, que
je prend votre éloge dans tout un autre
fens. Vous me vouliez faire {entir adroi-
tement, que je vos ai préché trop long-
tems, qu’il n’eft pas de la fine difcrétion
deharanguer feul d’ôter aux autres toute
occafion de fe mêler du difcours. Je fçai
que j'ai péché contre cette régle du bon
goût par mon fermon, Mais n'oubliez
pas, que vous avez affaire à un Gouverneur,
qui à force de gouveruer eft devenu vieux

cauflique, qui gâté par la longue ha-
bitude eft morne réveur, quand il fe
trouve en compagnie de jeunes Seigneurs,
ou bien pour fon malheur attaqué d’un pa-

D roxif-
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I n’y a pas longtems que je vous ai vû
écouter avec une patience extraordinaire
deux heures de fuite, un jeune Seigneur
arrivé de Paris, avec une fiévre chaude qui
ne l'a pas encore quitté. Il vous fit bien au
long la defcription de la tour de nôtre Da-
me du Pont-neuf, il vous montroit gra-
vement comment on portoit le chapeau à
la promenade des Tuilleries cent autres
bagatelles, dont la meilleure ne vant pas le
recit. Je ne vous demande que la méme
complaifance. Que ce préambule ne vous
épouvante point; Je ne fuis pas encore à
bout de mon fermon; il m’eft refté un cha-
peau petto; N'allez pas dire au-moins,
que vous m°avez prêté affez d'attention
Vous fçavez ce que les favans fouffrent,
quand il couvent quelques idées, dont ils
de font amourache, qu'ils ne peuvent
mettre aflez vite au jour. Je paflerois af-
fârement une très mauvaife nuit, fi je m'en
irois coucher, fans avoir épluché d’un bout
à l’autre tous ces beaux propos, qu’il vous a
pl de me tenir cy-devant. Vous fouhai-
terez fans doûte, que je fois dans mes expo-

fitions aufli laconique que. vous. Mais
dars ma jeunefle on n’etoit guéres à ce
dégré de perfection; comme je tiens

toû-
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rois encore affervir ma façon de penfer à cel-
le de nos jours, amaffer en galop une foule
d'idées, les ballotter un peu, les jetter
après au hazard comme les dez du gobe-
let. Pardonnez-moi un peu de Pédanterie,
fi c'en eft une d'être efclave des loix de la
raifon, en vertu desquelles il faut choilic
fes idées lentement, les féparer nettement,
les combiner après avec une pénible atten-

tion, paffer de dégré en dégré d'un chef
à l'autre. Mais de grace, allons faire un
tour de jardin, Les beautés diverfifiées de
la Nature fuppléeront de tems en tems au
défaut des traîts brillans, que les modernes
favent fi bien enchaffer dans leurs difcours.

Hé! combien de bourasques n’avons
nous pasefluié de votre part dans cette mit
nute, repliqua Mr.de Z---,  N'auroit-on
pas fujét de fe fâcher tout de bon contre
vous? Si je le pouvois feulement; vous-
verriez beau jeu. Mais, venez; pour vous
convaincre que nous trouvons plus de plai-
fir à vous entendre précher, que vous ne
Croiez, nous irons avec vous,

Mr. T reprit la file de fon difcours
au jardin, en accufant Mr. de Z---, qu’il
lui avoit adroitement imputé une conclu-
fion, à laquelle il n'avoit pas penfé feule-

D 2 ment.
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ment. Vous me reprochiez, continua-t-il
d’avoir conclue de votre réflexion fur la res
connoiflance envers les bètes, l'obligation
de prier Dieu à table, C’eft encore là un
coup de partie, un jeu d'imagination de
nos Efprits-forts, dont ils fe fervent fou-
vent fort à propos, à donner une tournure
ridicule aux choles les plus férieufes. La
conclufion, telle que voi-cy s'enfuit très na-
turellement de votre fentiment: S7l ef
grand généreux de ne manquer pas de
reconnoiffamce envers les bêtes, qui nous pro-
curent quelques avantages; il doit être fort
irraifonnable (5 läches- meme, d'en man-
quer envers fon plus grand Bienfaiteur.
Mais fi vous y a ajoûtez: 2/ ef} donc nécef-

faire de prier Dieu à tablez tout le monde
verra, qu’il y a un grand vuide fauté dans
mon fyllogisme,& la vérité fouffrira du ri-
dicule, qui ne devroit tomber que fur le
faux. Quand eft-ce aue j'ai foûtenu, que
l’on étoit obligé précifément de prier Dieu

avant ou après dîné? Jai bien cenfuré les
Inanieres hiflrionnes avec lesquelles on fait
aujourd’hui les prieres de table, j'ai foù-
tenu qu'on devroit faire paroître plus de
decence en remerciant notre Bienfaiteur,
qu’on ne fait communement. C’étoit-là,
que vous faififliez l'occafien de rejetter tou-

te
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te reconnoiflance envers Dieu; moi j'in-
férois de vos difcours de votre conduite-
méme, qu'il étoit grand, raifonnable
confolant de prouver fon coeur fenfible au
Tout-puiffant. Je n'ai impofé à perfonne
Ja loix de prier Dieu à table. Je fouhaite
plûtôt qu’on l’omette tout-à fait, à-moins
qu’on ne ceffera de le faire fi légérement,
qu’il fe fait à toutes les grandes tables, Et
je prens la liberté de vous avouer nette-
ment, que je ne prie jamais Dieu, quand
jai Phonneur de diner chez vous; on ne
mwen laiffe point le loifir. On ne fait au-
tre chofe que de mettre une main dans la
vefle l’autre fur le dos ou quelque autre
part; On jette la tête en arriere; les yeux
fe promenent par toute la Salle, les pics
font incontinent un mouvement qui annon-
ce la Revérence. Et tout ce beau ma-
noeuvre va fi vîte, qu’à peine peut-on pen-
fer trois mots, que la farce eft finie, Les pro-
pos de table, qui l'ont précedé, font auffi
rarement dans le goût, qu’ils admettent la de-
votion. Dans cette fituation de cette façon
je ne prie jamais Dieu. En attendant mon fen-
timent eft feratoûjours, qu’il eft de la bien-
féance de notre intérêt, de recevoir la
nourriture avec gratitude. Nous remercions
eclui qui nous a donné le repas; méme

D 3 celui
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celui qui nous préfente de fon Tabac;
pourquoi ne rendrions mous pas graces à
Dieu qui a mis dans le fein de la nature
tant de mèts délicieux, nous prouve par-
là fon gracieux foûvenir, puisquil ne nous
raffaftie feulement par le néceffaire, il nous
fatisfait encore par le commode le
füperflte Je crois que notre coeur brûle-
roit d'un amour moins tiéde pour Dieu,
fi nous pouvions HIOUS accoûtumer de
penfer dans nos plaifirs dans tous nos dé-
laifemens agréables à celui, qui nous les
procure avec tant de bonté. Mais je de-
mande abfolument des mines des manie-
res, qui conviennent à l’idée d'une véri-
table devotion, ne pouvant point m'imagi-
ner, qu'une vraie venération envers Dieu
Imanquera jamais d’une certaine bienféance.

Quoi! difoit Mr, de Z--- Dieu, ce
grand Dieu, cet Etre infini s'abaifferoit af-
fez pour donner de l'attention aux frivoles
petites façons que vous voulez nous pré-
cher? Nou non, Dieu ne confidére que
le coeur; tout le refte ne lui eft de rien,
autrement vous ferez du bon Dieu, Un pe-
tit Campagnard dont la fotte façon n’eft fa-
tisfaite que par un hommage de mille com-
plimens.

Enco-
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Encore une preuve de la fécondité de

votre éfprit, repartit Mr. T---; Vous ac-
cumulez tant de chofes dans le difcours le
plus abrégé que je ferois obligé de recom-
mencer un nouveau fermon, fi je voulois
vous répondre à tout. Je conviens que
Dien régarde principalement notre bonne
foi notre intégrité, que le coeur du jufte
lui eft infiniment précieux, qu'en défaut
du bon coeur, les mines les plus édifiantes
lui paroiffent des fingeries degoûtantes. Ce
n’eft pas que je prenne le parti de ces Caf-
fards, qui marchent la téte baitlée, foûpi-
rant fans cefle, tirant les paroles à perte
d'haleine ne paroiflant refpirer que la
fainteté, pendant qu’ils prouvent par leur
conduite qu’ils fe moquent de Dieu du
monde. J'ai tant d'horreur pour ces ame
phibies, que je les évite autant qu'il nveft
poffible, ma bile s'échauffant toutes les fois
que je les vois, peut-être que c'eft par
une fuite de cette averfion, que je ne puis
fouffrir toutes ces apparences outrées af-
fectées de devotion, quand même ils pac-
tent d’un coeur fincere. Mais en attendant
je n'en fuis pas moins convgineu, qu'une
vraye, refpectueufe vive devotion influe
dans la contenance s'exprime dans les
mouvesnens du corps.

D4 Tou-
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rieurement elles ont tant de pouvoir fur
le corps qu’on ne peut les diffimuler fans fe
faire violence. La jove la douleur, l'a-
mour la haine, l’affection l’envie, la
vanité l'humilité, le courage la peur,
la pudeur l’effronterie, agitent fi manie
feftement les traîts de notre vifage, que c’eft
un efpéce de mérite dans le fiécle où nous

fommes, que de fe pofléder affez pour fe
déguiler pour un tems, en faire accroire
aux autres. Auffi c'eft un fait inconteftable,
que le coeur s'epanche dans toutes les veines,

qu’il fe montre dans les veux fur les
lévres, qu'il fe rend maître de tout notre
corps, lorsque la reconnoiflance, le relpect,

l'amour envers Dieu l'emeuvent l’é-
chauffent, que la vraye devotion s’y fait
fentir dans toute fa force à-moins qu’on ne
fe contraigne avec art.

Si je trouve donc quelqu'un qui prie
Dieu fans aucune marque exterieure’ de pie-

té, ouavec unair cffronté, diftraît volage,
fon attachement à Dieu fa venération
pour ce grand bienfaiteur me paroiffent ex-
trémément fujéts à caution. Je crois d’abord
que fon zele n'eft que très tiéde où qu'il

Wen à point du tout, sil en a, qu’il le
diffimule de crainte d'être la rifée du beau

monde
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miers cas, fi c’eft le dernier, il manque
toûjours à la devotion la vérituble ferveur,

par conféquent le vrai point de hauteur.

Un Lord de quelque illuftre maifon,
qui feroit à Londres, qui ne viendroit
pas à la Cour preéfenter fes refpects au Roi
le jour anniverfaire de fa naiflance, celà
parce qu'il craindroit d'être taxé de quel-
ques Jacobites outrés, le tiendroit-on pour
un zélé Patriote, quelque attathé qu’il fe-
roit dans fon coeur au Roi? Ainfi la con-
clufion fera pour la plûpart du tems très ju-
fte, que là ou le corps ne donne aucune
marque de devotion, l'ame en eft vuide
auf, ou du-moins il n'y a qu’une pieufe
langueur, fans vie fans cette vive force
qui donne à la devotion le dernier dégré
de perfection, Elle cft fans action, fans
fentiment fans refpe(t, fans amour fans
reconnoiflance fur-tout quand les imanieres
font fi groffieres, fi effrontées légéres
qu’on ne s'émanciperoit point de s'en fer-
vir, quand on auroit à remercier un grand
Seigneur de fes bienfaits, ou que l’on vou-
droit lui demander une grace.

L'ame de celui qui {fe fait une vive idée
de la Grandeur de la Majeflé de Dieu,
qui reconnoit la foibleffe lé néant de

Ds l'hom-
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faits innombrables inéflimables de fon
Cr £ateur, doit reffentir une telle émotion,
qu'il lui fera du tout impoffible de paroitre
devant lui d’une façon irrévérente, méfican-
te groffiere,

Suppofé donc que Dieu ne fe foûcieroit
point de la pofture du corps; Un homme
qui le prie avec ferveur n’en confervera pas
moins de façons refpectueufes, puisqu'elles
font les fuites naturelles d’un coeur tendre,
refpeétueux reconnoiflant, que la na-
ture de l'homme l'harmonie de l'ame
du corps les produifent fans un ordre ex-
près de Dien. Mais cette fuppofition n’eft
guéres probable; je fuis perfuadé qu’il ne
fera pas indifférent au Tout-Saint de quelle
maniere, oufrageante ou refpectueufe, nous
nous approchons de fon throne, fur-tout
quand nous lui offrons nos hommages, il
me femble qu'en fuppofant, que le Tout-
puiffant eft trop grand trop élevé pour
condefcendre à tes bagatelles, toute la natu-
re fe revolte contre moi en s'écriant: Rou-
gis, aveugle mortel, de ton erreur. Tu
fais de ton Créateur un Roi impuiflant, pa-
reffeux peu foigneux de fa gloire. Les
plus petits animaux paroiflent élever leurs
voix pour race dire: Confdére l'ordre de

nos
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tion qui yrégne, examine tous ces rap-
ports compaflés l’un fur l’autre. Les beaux pa-

pillons me montrent leurs ailes pennachées,
les oifeaux leurs magnifiques parures.

Régardez une fois ce Paon, faiflant la roue,
fes couleurs refplendiffantes qui forment

Tartiftement autant de miroirs …oute la
nature rweft-elle pas d'accord, pour nous
convaincre par toutes les preuves poffibles,
que le Créateur infini prête fon attention
à l'ordre, à la beauté des organes, enfin à
toute la figure de fes créatures, jusque dans
les plus petits animaux, qu’il aime, non-
feulement dans l'infiniment-grand, mais
aufli dans l'infiniment-petit, la jufte pro-
portion la beauté. Cæefl là une véri-
table Puiffance, qui dans les chofes infini-
ment-petites eft grande, jusqu'à l'étona
nement.

Vous avez vous-même beaucoup de
connoiffance de l'architecture, je vous
ai fort fouvent entendu raifonner de bâti-
mens avec tant de juftefle, que j'ai admiré
Ja finefTe de votre goût. Mais dites-moi,
je vous prie, ou puifons-nons les loix
des proportions de la beauté de l'euryth-
mie fvinmétrie? N’eft-ce pas dans les
ouvrages de la nature dans la perfection

du
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les productions de la nature, ou pour mi-
eux dire celles de Dieu, conune les meil-
leurs modelles? n'apprécions-nous pas le
mérite des architectes, fculpteurs, pein-
tres à proportion qu’ils réuffiffent à expri-
mer la nature?

Cet honneur que nous rendons à la natu-
re, ne nous eft-il pas une preuve évidente,
que Dieu eft attentif à la proportion des
corps? pouvons-nous après tant de de-
monftrations de la vérité nous figurer en-
core que Dieu ne prenne pas garde à notre
pofture quand nous parlons avec lui, que
nous lui témoignons le refpect qui lui eft
dû? Peut-on s’imaginer qu’il plaife au Tout-
Sage de voir les mouveumsens de notre ame

de notre corps fe contredire fe dé-
truire par confequent, quand nous accome
pagnons nos hommages des gefles indécen-
tes, folatres profanes? Se peut-il que celui
aui fçait tout, qui eft le plus fage le plus
fait, trouve quelques beautés ou quelque
f{fymmétrie dans une conduite fi contradic-
toire? Ne faut-il pas plûtôt que ces êtres
hétéroclites, ‘ces contradictions incarnées,
paroiflent à fes yeux éclairés comme autant
de difproportions choquantes? Encore,
quand un peuple aime fon Prince que ce

Prince
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de tems en tems par le pays, dans la tendre
intention de s'informer par fes propres
yeux, fi on prend partout le foin nécetlaire
au bien de fon peuple; tous les coeurs fe-
ront enflammés d'amour, un chacun ne
téimoignera pas feulement pour lui fa jove,
fon attachement, fa refpectueufe recon-
noillance, mais l'un excitera encore l’autre
pour faire la même chofe l’un fervira à
l’autre d'exemple. En vérité notre Créa-
teur Roi Souverain eft bien digne du
même hommage. I mérite que nous
faffions éclater notre joye pour animer le
monde entier à le glonfier à lui rendre
tous les honneurs imaginables. Mais pour
y réuffir, il faut donner l'exemple au relte
du monde, il faut témoigner fa joye par
des fignes non équivoques compailer fon
dehors, fur l'opinion qu’on a de l'extérieur
d'un homme refpectueux, guidé par le
défir de glorifier fon Maître. Cette raifon
nous oblige encore à rendre un culte exté-
rieur au Tout-Puiffant. Que croyez vous
à préfent, Monfieur, nos domeltiques.en
nous voyant prier Dieu felon la mode de
nos jours, en feront-ils édifiés, animés
à reffentir ce profond refpect que nous de-
vons à Dieu? ces prieres que nous fai-

fons
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elles le feu d’une fainte devotion dans le
coeur des fpectateurs? Le grand exemple
de nos beaux -Efprits perfuaderoit -il bien
auelqu’un de s’écrier: Seigneur, tues digne
de recevoir Gloire, Honneur Puiffance

Trêve aux fermons, difoit Mr. de Z
en interrompant ce difcours. Je vois bien
qu'avec la plus fiére opiniâtreté je ne foù-
tiendrai plus vos échecs. Vous êtes mon
Maitre aujourd'hui, foit par rapport au fe-
rieux, où à la raillerie; mais c'eft à revan-
ge Je vous avoue cependaut avec 1ma
franchife ordinaire que cette converfation
sm'a rendu un peu réveur; Mon coeur s’eft
émau à plufieurs endroits de votre difcours,
l’idée que vous m'avez faite de la matiére,
dont nous avons parlé tantôt, me paroif-
{ant toute nouvelle. J'y refléchirai à mon
aife; Mr. le Comte fera demain à la Cour,

je refterai chez moi; faites -moi l’hon-
neur de me venir voir l'après dîné avec
votre Compagnie. Vous y fouperez
nous en parlerons d'avantage, puis qu'il faut
bien que nous retournons à pr£fent dans
la maifon pour y faire notre cour à la
Compagnie.

Nous aurons l'honneur de vous accom-

pagner, repartit Mr, Mais permet-
tcz
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chemin faifant, Il s'agit d'une objection
à laquelle je n'ai pas encore repliqué. Vous
me reprochiez tantôt, que je faifoss de Dieu
un homme arrogant, dont la vaine imagi-
nation voudroit etre fatisfaite par les refpec-
tucufes courbettes. Mais, Monfieur, les
Imarques extérieures d'un profond refpect
ont-ils donc point d'autre but que celui
de contenter des fous bouffis d’orgueil?.
n’y a-t-il que la fotte vanité d'un pere
d’une mere qui puiffe obliger les enfans à
leur bailer les mains? tous ceux qui
fouffrent qu’on leur faffe la revérence, font
ils des fots dont l'orgueil a gäté l'efprit?

C‘étoit encore un de vos morceaux de
dure digeftion, reprit Mr. de Z---; venez
Mr. de S--- gagnons le large, à Dieu ne
plaife que nous en prenons trop pour,
une fois.

En approchant de la maifon nous ren-
contrâmes un Officier, ami de Mr. de Z---

imbu des mêmes fentimens. Vous avez
manqué un grand coup, lui dit Mr, de
Z---, de n'avoir pas été cet après-diné avec

nous, Mr, T--- nous a difcipliné de la
plus belle; nousa appris à benir la table.

Nous allämes le lendemain, Mr. T---
moi, au tems marqué chez Mr. de Z

Mr
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Mr. de S--- y vint auffi. Après les pré-
miiers complimens finis que nous fûmes
affis, la converfation sentama principale-
ment entre Mr. de Z-<- Me. ‘L…-- de la
maniere fuivante,

De Z--- Vous voyez, mon cher Mr;
T Que j'ai employé une partie de la
matinée pour refléchir à vos leçons in-
fiructives d'hier; j'ai fait même l’effort de
coucher mes revéries fur le pavier je
vous prie -de n'en dire votre {entiment
mais épargnez, s’il vous plait, le fel que
vous nous prôdiguâtes hier.

T--- Mon fel ne picque que les playes
ulcerées mortes,

De Z--< Brave! Mr. deS---, que vous
femble de ce debut? Trouveronñs-nous notre
compte à continuer une route dont la per-
fpective elt fi peu riante?

r4 Je vous promets, Meffieurs, d'en
ufet tout doucement avec vous, à condition
que vous ayez la bonté de parler avec un:
mâle férieux d’une chofe de cette impor-
tance. Mais qu’avez-vous là fur le papier

De Z---Je commençois ce matin à for-
mer quelques objections contre les raifons
qui vous fervirent hier d'appuyer votre thé-
fe; mais je m’appercevois bientôt, que
j'irois vous attaquer dans votre fort, fi j'en-

tre-
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ration les actions de grace que nous ren-
dons à Dieu, qui partent d'un motif de
reconmo'ffance.  Çe n'elt pas là que vous
devez m'’attendre. Les prieres /uppliantes
dans lesquelles neus demandons des graces
à Dieu, ont, à mon avis, du foible que je
puis attaquer avec fuccès. Auffi ce fera
de celles-là dont je parlerai dans la fuite,
laiffant les aéfions de grace jouir des privi-
léges que vous leur avez revendiqués. Au
fait, avocat, me direz vous M'y voici
donc, Ces prieres fuppliantes me paroifs
fent abfolument une cérémonie deplacée

fuperflue, laquelle au-lieu de glorifier
l'Etre infini, ne fert qu'à déroger à fes qua-
lités. Ilme femble que nous fuppofons pare
là un homme dune humeur bizarre dif-
ficile, au-lieu d’un Dieu, grand séné-
reux. Dieu ne connoit-il pas nos befoins?
Ne fçait-il pas fans une fade Kyrielle ce
qui nous eft néceffaire utile? Ou bien
efi-il fi denné de toute tendreffe, fi or-
gueilleux, qu’il faut fe tuer à force de çrier,
de fupplier, de le conjurer pour le por-
ter à nous faire du bien? Le Roi qui va au-
devant de nos befoins, qui furprend pré-
vient agréablement fes amis {es fujêts par
les effêts de fa grace, n'’eft-il pas beaucoup

E plus
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plus gränd plus digne de fon’ throne que
celui qui nous fait achéter au prix de foû-
miffions de profternations les moindres
bagatelles? Ah! que j'honore un Dieu un
Roi qui fans attendre nos lamentations qui
fans que nous avons befoin de Jui expofer
toute notre mifére, nous prévient par fa
beuté fécourable, ne nous donne pas
même le tems de l'implorer! Que vous en
femble-t-il? Faut-il fe faire une idée moins
honorable de la bonté de Dieu?

ea4 Je vous avoue qu’il y a dequoi re-
voquer en doûte ces fortes de prieres, dont
nous venons de parler. La force de votre
éloquence achéve de donner du poids à ces
doûtes que j'ai été obligé de combattre
moi-meme avec toutes mes forces. Je
me flatte pourtant d'être maintenant en état
de les lever, da-moins ils ne m'inquiétent
plus l’efprit Vous croyez que la priere
n'eft pas néceffaire même fort inutilé
parce que Dieu fçait, fans que nous nous
donnions la peine de l’en informer, tout
ce qui. nous eft bon falutaire; Que ce
n'eft pas un homme méchant ambitieux,
qui ne céde qu’aux prieres ne foit flexible
qu'aux Litanies Ces raifons prouvent,
j'en conviens, que la priere par rapport à
Dieu n’elt rien moins qu’une néceflité. Le

Maitre
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nous le dit Matth. VI, v. 8. Mais il ne
senfuit pas qu’il n’y ait point d’autres mo
tifs qui nous obligent à la priere.

De Z---Et de grace quels font donc ces
motifs

T--- Il y a encore bien de raifons què
peuvent obliger un homme à fe faire
prier fupplier d’une certaine façon par
fon prochain, qui produifent en même
tems dans celui-ci une obligation à ne fe
préfenter devant l'autre que d’un maniere
fuppliante Un Prince, par exemple, a
accordé une penfion annuelle à quelqu'un
pour toute fa vie fans qu’il l'ait recherché,
smais à condition qu’il la follicite tous les
ans de nouveau, pour qu’il ne la confidére
jamais comme un falaire du Prince lui ap-
partenant de bon droit, mais comme l'ef-
fêt d'une grace particuliere, àfin qu’il prou-
ve fon devouément au’ Prince avec autant
plus de zéle de fidelité. Quelle applica-
tion pourra-t-on faire ici des motifs fus-
dits des prieres fuppliantes que vous fuppe-
fiez tantôt uniques? Le Prince n’étoit -il
pas informé du mérite du befoin de ce-
lui qui reçoit la penfion? Falloit-il le tou-
cher par un mémoire? Eft- ce que fa vanité
demande ce facrifice Non il n’a que le moti£

E 2 d'entre-
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d'entretenir le foûvenir des bienfaits lt
tendre reconnoiffance dans le coeur du pen-
fionaire. Il peut arriver inême que l’ar-
gent lui a été delivré, avant qu’il ait préfen-
té fa requette ordinaire, qu’il fe prépare
à le faire lorsqu'il a déjà touché la fomme,

Qu'’elt-ce qu’il vous paroît de choquant
de mal à propos dans cette façon de prier

De T-«- Rien du tout.
T.-» Eh bien! Voilà donc une raifon

qui juflifie l'Etre infini, lorsqu’il nous der
mande des prieres qui nous oblige en
même tems de nous y conformer, cet exem-

ple prouvant qu'il n'y-a rien d’abfurde
dans une pareille conduite. Eft-ce qu’il
repugne aux perlections de l’adorable Créas
teur que d'obriger fes créatures raifonnables
à le prier, de les porter par ce moien à la
reconnoiffance, à fe foûvenir toûjours
que tout ce qu’ils tiennent de lui n’eft pures

ment qu’un effêt de fa bonté paternelle?
Repugne -t-il aux attributs de la Divinité
de s’aftreindre par ce moien l'homme plus
étroitement? Ainfi quoique la prierc ne foit
pas abfolument néceflaire pour faire cons
noitre à Dieu nos intérêts, nos peines;
ou pour lui infpirer de la compaflien, elle
refte pourtant toûjours néceffaire pour en-
trerenir notre coeur dans une affectueufe

reconse
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la venération que nous lui devons. Un
autre exemple peut encore repandre un plus
‘grand jour fur notre quéflion.

Peres meres raitonnables civilifés
obfervent ordinairement la régle de fe faire
demander tout en priant par leurs enfans.
Hs les affujettiffent même à prier de ce
qu'ils leur ont déjà achété defliné. Ce
a’eit pas affîrement parce que le befoin
de bien de leurs enfans leur foit inconnu;
ce n’eft pas non plus pour fe faire exciter
‘par leurs prieres à une tendrefle qui depuis
lonstems etoit gravée dans leurs coeurs;
-c'eff encore moins par un Tic de vanité.
Ils n’ont d’autres vües que de rendre leurs
enfans fenfibles à leurs bontés, refpectueux,

polis aimables, la vérité étant, que
tien n’influe tant fur le tendre caractère des
-enfans, que de les accoûtumer à demander
tout avec une aimable foûmiffions leurs
coeurs en deviennent humains, dociles
tendres envers les parens. Les manieres
refpectueufement fuppliantes renferment

d'ailleurs dans leur nature des charmes fC-
crèts, des attraîts les plus doux, au-lieu
qu’un grand coeur ef choqué de fe voir de-
snander prendre fes bienfaits groffiére-
ment. Voilà pourquoi le pere la mere

E 3 font
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enfans, pour défirer tout en fuppliant. Les
mêmes raifons perdront -elles de leurs for-
ces quand nous les appliquons à notre Pere-
Eternel? Ne paroit-il pas qu’il eft infini-
ment plus convenant à fa fageffe fuprème
de fe plaire préférablement à des Etres foû-
mis, tendres moriginés, qu’à des créa-
tures ingrates, fiéres denaturées, Je me
fais par conféquent un dévoir de la pricre,
ne jouiffant d'aucun bienfait de Dieu, fuf-
fent-ils mille fois entre mes mains, qu’a-
près l'avoir très-humblement fupplié de
me l’accorder, tant pour lui rendre l'hon-
mneur qui lui appartient, que pour lui té-
moigner, que ,je fuis un pauvre Vafal qui
tient de fa divipe Majefté à titre de bene-
fice tout, tout ce qu’il pofféde. Je tâche
en même tems d'élever mon efprit, par ces
{fentimens dignes d'un coeur bien-né, jus-
avwà Dieu-même, je me flatte d’une ten-
dre union avec lui, Avec celà je ne puis
abfolument fouffrir le reproche, que je fois
groffier glacé envers Dieu, pendant que
mes amis même des étrangers fe louent
de ma politelTe, parce que je les prie de ce
qu’ils font obligés de m'accorder de Droit.
Quelle conclufion donc plus revoltante,
que celle-ci? Dieu me comble des bontés in-

finies



Op x à 71Fnics fans ma priere, ainfi je puis les recca
voir fans dire mot même fans étendre
une main fuppliante pour les recevoir.

Venons à préfent aux fleurs dont vous
avez brodé votre théfe. Vous difiez que le
Prince, qui prévenoit fes amis fes fujits
de {a grace, vous paroiffoit bien plus géné-
reux plus grand, que celui qui deman-
doit des profiernations pour chaque bagatel-
le. Je crois, moi, qu'un Prince qui iroit
zoñjours au-devant de nos défirs, fans at-
tendre jamais aucune priere de nôtre part
feroit ni jufte ni grand. Mais auffi un.
Prince Qui exigeroit des profternations,
pour, des riens, paroîtroit à mes veux un
très petit Principion, Figurez- vous un
Prince dans une place inveftie, Suppofez
que cent hommes, commandés à y garder
un pofte important expolé, mettent les
armes bas; Imaginez vous que le Prince
les prévienne par fa grace avant qu’ils vien-
nent demander pardon en fe répentant de
leur lachetés croyez-vous qu'il lui fau-
droit plus d’une fois en ufer de cette ma-
niere là, pour faire oublier le dévoir à tou-
te la garnifon? Mais que le Prince faffe de
la difficulté à leur accorder le pardon; qu’il
les laifle trepiguer un peu dans l'attente
d'une féverc punition, avant que de les ex-

E 4 aucer



72 2 x 25aucèr: ils fe garderont bien âlors de man-
quer une feconde fois à leur dévoir. Re-
préfentez- vous après celà qu’un Roi veuille
éncourager fes Officiers à être infatigable
pour le fervir le fuivre pat tout avec plai-
fir gaycté de coeur, il n’y réuffira que
très peu de tems quand il leur fera une augs
fnentation d’appointement durant leur vie.
Deux ou trois ans fuffiront pour leur faire
éublier, que èe furplus tient d'une grace
particuliere. On lé confidérera comme
des gages fixés,'comme une chofe que l’on

a inérité, Mais il parviendra beaucoup
plûtôt à fon but, quand il fe féra prier de tents

en tems, pour l’accorder de nouveau,
quand même il le retiendra quelques fois,
lors qu’il s'apperçoit de quelque relâchement

de dévoir de reconnoiffance. On con-
noîtra alors tout le prix de fes bienfaits
là crainte de les perdre aiguillonnera les
efprits, leur donnera de Pallégrelfe pout
lès mériter. Ce fera donc, à mon avis, lé
Prince le plus grand, le plus élevé, qui
va quelquefois, felon l’exigence du cas, au-
devant des prières de fes fujêts de fes
Officiers; Mais qui fçait arrêter auffi de
tems en terns le cours de fa bonté jusqu’à
ce qu’on l'en fupplie avec empreffement
foûmiffion.

Dieu
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Dieu eft un tel Prince. Il prévient fes

éréatures par fa tendreffe dans mille mil-
te chofes, Il nous accorda vie, raifon,
fens membres dans un tems, que nous
n’étions pas encore en état de l'en prier.
Il commenda au ciel à la terre de nous
fervir, avant-même que nous le connoif-
fions. Mais il nous ôte auffi de tems en
tems une partie de fes préfens. Il nous
drive de la fanté il nous enleve nos amis à
Ïa fleur de leur âge. Il brûle les champs
par la fechéreife. La pluie, le froid, la
grêle, les fautérelles, tous les fleaux du
ciel viennent par fes ordres fruftrer Pefpé«
rance d’une belle recolte, pour faire fentir
à fès ingrates créatures, que tous les biens,
dont ils jouiffent, derivent de fes foins pa-
ternels, que c’eft à lui à qui ils doivent
leur reconnoiflance. Voilà la raifon pour-
quoi il lès oblige à la priere, afin qu’ils fe
foûviennent à tous momens de fa main bes
nigne, Concluons donc, que celui qui fe
repréfente Dieu comme un Prince qui pro-
digue fes bienfaits indiftinétement au prée
mier venu, fans fe faire prier, ne le glori-
fle aucunement; quau contraire cet
humble mortel fait bien plus d'honneur à fa
Grandeur, qui le tontemple comme un Roi
infiniment bon, mais auffi infiniment fage

A E 5 qui
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qui prévient fes créatures raifornables par
des bienfaits innombrables; mais qui d’un
autre côté, en leur faifant implorer fa gra-
ce, les empêche de donner dans une lâche

létargique ingratitude, qui entretient
dans leurs coeurs, par la fage économie de
{fes bienfaits, une tendre reconnoiffante
fofûmiffion.  Convenez donc, Monfieur,
que celui, qui l’honore comme un Dieu fa-
ge un Pere benin, reçoit fes dons avec
priere humilité

De Z--+ Je vois qu'avec de femblables
idées on commence à concevoir en quel«
que façon la nécesfité de la priere, qu’on
peut -même défendre les ordres, que laSte,
Ecriture donne à ce fujêt, à prouver qu’ils
n’ont rien de contradictoire avec les quali-
tés divines. Je conviens qu’on peut adreffer

fes prieres au bon Dieu, pour lui prouver
fon entiere foûmifion y entretenir fon.
cocur dans la reconnoiflance dans une ten-

dre liaifon avec lui, pour éviter le repro=
che intérieur d'ingratitude de groffiéreté
envers tout ce qui eft de plus refpectable..
Mais comment expliquer la promiffion, que
la Ste. Ecriture. a combiné avec le com-
mandement d'invoquer l'Eternel, pendant
qu’elle nous repréfente la priere comme un
moyen, qui peut porter le Tout -Puiffant

à nous
ç
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à nous accorder une'chofe qu’il nous auroit
refufé fans celà? Le plan de Dieu fes def-
feins immuables ne fouffriront-ils pas vi-
fiblement d’une telle Hypothéle? Dites-
moi, je vous en prie, elt-ce que l'Eternel
peut fe répentir de fon choix Sa Providen-
ce auroit-elle pû manquer Ne croyez-vous
pas, qu’il a prévû tout, qu’il a réglé dès
l’'Eternité la chaine de tous les evenémens?

T--- Oui, je le crois, j'en fuis fortes
ment perfuadé; la Revélation des Chré-
tiens ne me permet aucun doûte fur ce fu-
jêt. Et quoiqu'il y ait des Philofophes, qui
difputent à Dieu la prévifion des Accidens,

principalement de ceux, qui dependent
du libre arbitre de fes créatures, parce qu’ils
ne peuvent pas concilier la liberté de l'hom-
me avec cette préfcience immuable, qu'ils
s'imaginent pouvoir expliquer plus aifément
l'origine du mal, quand ils fuppofent que
Dieu n’a pas prévû les actions arbitraires de
fes créatures; je ne puis concilier à
imnon tour la declaration pofitive de la Ste.
Ecriture avec une {fuppofition de cette natu-

re. Elle dit formellement, que Dieu a élû
fes fidelles en Jéfus-Chrift avant la fonda-
tion du monde, Ephe{.1,4. Cet arrêt pré-
fappofe abfolument, que Dieu a prévû, avant
que de créer le monde, la chûte des hom-

mes
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mes la redemption de Notre Seigneur.
David bénit Dieu de ce que fes yeux l'avoi-
ent vû lorsqu'il n’étoit pas encore façonné,
que tous les jours de David s'étoient écrits
dans un livre de Dieu, même lorsqu'il n’y en

avoit encore aucun, P{.CXXXIX, 16. Ceci
eft une jufte, vive poétique defcription
d’une prévifion illimitée, qui embrafle auffi
les evenémens futurs, dont au-moins une
partie appartient au chapitre des aecidens.
Auffi fuis- je bien- éloigné de croire que la
certitude avec laquelle on prévoit une
action, porte quelque préjudice à la liberté
de celui qui lafait. Je fçay, par exemple, que
vous irez vous battre contre celui qui vous
touchera par un certain mot injurieux.
Mais ne confervez-vous pas pour celà la li-
berté de faire ce que vous jugérez à propos,
quoique je prévoie diftinctement la fuite de

votre emportement? Et bien-loin de pou-
voir expliquer le mal qui fe trouve dans le
monde, en mettant des bornes à la prévifion
abfolue du Plus-haut, on pourroit en cas de

néceffité tourner la batterie, remonter
jusquà l'ignorance de Dieu, pour donner
une raifon de l'origine du mal. Mais que
gagneroit-on à cette fuppôfition com-
ment expliquer après, pourquoi Dieu permet
au mal de ravager le monde de régner

tant
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tant de milliers d'années fur la terre? Les
raifons, qu’on voudroit en donner, fervi.
roient de même à défendre la prémiere
admiffion du mal. Je n'aime donc point fa-
crifier quelques attributs divins, pour colo-
rer mon ignorance par rapport au gouver-
nement d'un grand Monde. Je ne fcay pas
(c'eii l'aveu d’une entiere conviction) com-
ment un monde doit être conduit, réglé

gouverné. Je reconnois mon efprit bor-
né me garde bien de difputer la préfcien-
ce illimitée à l'Etre infini, qui cefferoit
d'être tel, fi fon infinitude pourroit entrer
dans la capacité bornée de l’efprit d'un homs

me. Je fuis ainfi abfolament forcé de
convenir de l'’immutabilité, de l'Eternité
des deffeins de Dieu.

De Z--. Vous {avez que je ne me méle
point des preuves de l’Ecriture, puifant
mes raifons dans une toute autre fources
mais puisque vous en avez appellé à P Ecri-

ture que vous en croyez pouvoir prou-
ver l'immutabilité des decrèts de Dieu,
comment pouvez vous, je vous prie, la li-
berer far ce même point d’une contradi-
tion inconteflable? Car il y a des endroits
où elle dit pofitivement, que Dieu étoit
allé fur les lieux pour fe convaincre de la vé-

rité
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répenti de fes fentimens

T--- Je me foûviens que nous ‘avons
disputé un jour, fi les Poétes modernes
Étoient préférables aux anciens.  Ceux-cy
l'emportérent fur les autres felon votre avis.

Je convenois qu’ils étoient féconds en in-
ventions, brillans dans leurs peintures, heu-
reux à foriner des noeuds d'amener le
denouémeent d’une maniere probable im-
prevüe. Mais je foûtenois en revange, que
les modernes étoient rempli de plus de véri-
tés, pendant que ceux <là s'étoient amufés à
orner des chiméres forgées abfurdes, Jin-
fifois particuliérement fur ce Cahos infor-
me, qu’on appelle Mythologie, dont les
anciens Poetes font tant de parade. Vous
me répondiez alors, qu’elle n’étoit pas auffi
extravagante, comme elle le paroiffoit, en
confidérant les paroles au pied de la lettre:
Vous difiez que les anciens avoient voulu
repréfenter les différentes qualités opera-
tions de Dieu fous des figures humaines
allégoriques; vous faviez älors expliquer
fort adroitement le fens de ces figures Dei-
fiées. D'où vient-il donc, que vous pers
dez tout d’un coup cette habileté, quand vous
trouvez que l’Ecriture parle de Dieu allégo-
riquement? Et d’ailleurs, fi ce que vous ves

nez
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vous vous contredirez toûjours en parlant
de Dieu de l'ame. Vous dites que Dieu
voit qu’il entend, vous foûtenez vous-
même, qu'il n'a ni yeux, ni oreilles. Vous
parlez d'agitations d'efprit, vous confidé»
rez pourtant l'ame comme une monade le-
lon votre Philofophie, Vous favez liberer
tout celà de contradictions, affürant que
vous parlez par des Métanhores, pour pour
voir vous exprimer d’une façon plus vive

plusintelligible. Pourquoi ne pas concilier la
fainte Ecriture de la même maniere, quand
elle emploie des figures en quelques en-
droits pour condefcendre-à l’efprit humain,

quand elle n’en emploie point en d'autres?
Vous défendez un Homere, un Virgile
même un Ovide, qui ne fe font pour-

tant jamais énoncé d’une façon nette par-
faite de leurs Dieux de leur Théologie.
Mais aufli- tôt que vous approchez de l'Ecri-
ture, vous vous récriez d’abord de contra-
dictions de difficultés infurmontables,
quuiqu’elle s'exprime d’une maniere préci-
{e, diftincte raifonnable au fujêt de Dieu,
de fes qualités de fes operations,

De Z--- Mais comment puis-je favoir,
quand elle parle naturellement ou qu’elle
emploie des fymboles des types?
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pes d’un Virgile? Eft-il fi épineux de dis
ftinguer le fens litteral dune diction allé»
gorique, quand l’Ecriture dit en un endroit,
que Dieu fe vépentiffoit d'avoir fait les
hommes dans un autre, que Dieu nef
pas un bomme qui puiffe fe répentir? Eft,
il fi difficile de deviner le fens de l’Ecriture,
quand elle dit quelques fois de Dieu, qu'il
eft allé pour favoir dans quel état les chofer
font, d'autres fois, qu'aucune créature
efl invifible devant lui, qu'il vempliffe L ciel
ES la terre, qu'il cf} proche d'un chacun,
Puisque tout homme wit,femeut, €S ef} en
lui? Eft-il impoffible de comprendre ici,
12 où elle sexprime naïvement {elon la
nature de la chofe, là où elle peimt
parle felon la façon des hommes?

De Z--- Eh, Monfieur, que vous avez
Ja mémoire heureufe! Vous revenez toù-
jours à ce que nous avons caufé il y a déjà
quelques femaines, Laiflez-là ces diver-
fions, quelques adroites qu’elles foientz
Elles nous écartent feulement du point
principal de la quéftion.

T Non, je n'ai rien. moins queceläen vies
je m’en fers feulement quelque fois pour éclai-
rer la connexion bizarre de votre fiftéme,
Mais revenons au fait; quelle conféquence

pré-
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prétendez-vous donc pouvoir tirer de l'éter-
nité immutabilité des deffeius de Dieu

De Z--- J'avalerai encor cette pillule do-
rée, que vous me préfentez en paffant.
Mon tour viendra après le vôtre, j'au-
rois le doux plaifir de me vanger une bon-
ne fois. Voici les conféquences qui par-
tent, à ce qui me femble, fort naturelle-
ment de mes principes S’il ef vrai que le
plan du Créateur eft formé dès l’éternité-
méme; s'il eft vrai awil ne fouffre ancun
changement il s'enfuit abfolument, que
nos pricres ne pourront pas changer l’ordre
Éternellement établi; il s'enfuit que l’exau-
cement n’eft qu’une vaine idée, que, mal-
gré nos pricres, tout arrive de la même ma-
niere, comme fr nous n'avians pas prié.
Voilà la pierre d’achoppement Levez-la
j'apprendrai à prier Dieu,

T J'efpére de la lever entiérement,qnoi-
que ce foit affürement le doûte le plus im-
portant, quel’on puiffe faire contre la priere.
Mais je n'ofe pas-meflatter pour celà de vous
voir prier Dieu beaucoup. Pardonnez moi
cette parenthéfe; Il viendra peut-être un
tems qui changera les fentimens, dont vous
êtes fi imbu à préfent. Au-moins m’elt-
il permis de n'en point défefperer tout à
fait Mais je m'en vais vous découvrir le

F foible
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autrefois moi-même peut-être autant que
vous. Vous avanciez que les deffeins de
Dieu ont êté établis irrévocablemient de
toute éternité fans nos prieres,  L’équivo-
due de ces termes: fans Nos prieres eft
trop manifefte pour échaper a un efprit
auffi éclairé que le vôtre. On voit d’abord
qu'ils font fucceptibles de-deux explications.
On les peut interpréter, que Dieu a arrêté
fes Decrèts fans que nous l’en-ayons prié;
où que nous l'eri ayons ph prier, dans cets
te fignification ils font très jules. Mais
les explique-t-on, que Dieu ait fixé l’or-
dre de fon fiflème fans avoir eu le moindre
“gard à mor futures pricres, rien n’eft
plus faux; ceft fur là fauffeté de cette
théfe que vètre-doûte eft bati. Examinez,
sil vous plait, la maniere dont le grand
Créateur s’eft fervi, pour régler fon plan,

la raifon pour laquelle il n’y peut arriver
aucun chahgement. C'eft qu’il eft le chef
d'oeuvre de la fugefle Ta Glus parfaite,
d’une préfcience abfolue fans bornes. ‘Un
tel plan doit être immuable, parce ‘que
Dieu a prévû tout, qu'il n'arrive rien,
qu’il n’ait, ‘humainenent parlant, pris en
confidération.  Poirit d'Évènemens, aux-
quels il n'ait pourvà dans'fes fages decrèts.

It
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I] ne peut donc rien arriver, qui puiffe le
prendre à l’improvifte, le porter à chan
ger fes deffeins; celà-étant, Dieu à re-
marqué auffi de toute éternité lesquels de
fes créatures raifonnables le refpecteront
comme leur plus grand bienfaiteur s'ad-
drefferont à lui par des tendres humbles
prieres, lesquels au contraire ne l’éfti-
meront que peu on point du tout, ne le
jugeront point digne d'une priere refpec-
tueufs. Decidez maintenant, s’il eft pro-
bable que le plus Sage n'ait mis aucune
différence entre ces deux fortes de créatu-
res? Oferiez-vous foûtenir, qu'il les ait
régardé d’un oeil égal, que dans fon en-
tendement infini ces deux efpèces oppofées
lui ayent êté également précieufes? L'idée
que vos vous faites du Plus- Parfait, per-
met-elle de s'imaginer qu’il les ait appré-
cié à la même valeur? Permet-elle de
croire, que dans fes arrangemens éternels,
il n’aît deftiné plus de bien à ces ames heus
reufes, qu'il reconnût dans la perfpective
de l'avenir fe jetter à fes genoux s’adref-
fer à lui avec une tendre reconnoiffante

filiale confiance, qu’à celles qu’il prévit
volages, ingrates, orgueilleufes farou-
ches? Vous avez, je le fçai, trop de vené-
ration pour le Tout-Puiffant, pour qu'il

F 2 vous
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fentimens. Vous convenez, j'en fuis für,
que l'amour le plus faint ne fauroit s’empé-
cher d'afligner beaucoup plus aux prémiers
qu’aux derniers. 11 s'enfuit donc, que les
pricres que l’on lait dans ce moment ont
influé par la prévifion éternelle de Dieu
fur l'eternité immutabilité de fes decrèts
que Dieu a pris fes méfures en conféquen-
ces d'elles qu’ila exaucé nos foùpirs, avant
qu'ils ont êté pouffés, Mais pour mettre
cette quéftion dans un plus grand jour, jé
nven vais vous donner l'exemple d'un pere,

nous verrons après, qu’il n’y a rien d’é-
tonnant dans cette partie de l'économie de
Dieu. Un tendre pere a des aimables en-
fans; il va dans fes affaires à-la foire; il
prévoit qu'à fon retour fes enfans viendront
voler à {a rencontre, lui fauteront aux bras,

lui baiferont les mains le prieront de
leur faire des préfens de la foire. La feule
idée émeut le coeur paternel. Il achéte
deitine à chacun quelque chofe,. &'leurs
prierés font accordées avant qu’elles ont
ête faites, Cet exemple prouve çlairement,
conunent une priere peut opérer rappor-
ter de l'avantage au fupliant, avant qu’il la
faife, lavoir lorsque l’autre la prévoit, La
conclufion eft donc très defectueufe, que

nos



nos prieres font vaines d'aucune utilité
auprès de Dieu, parce que fes deffeins font
éternels &immuables. Elles nous ont attis
ré les fruits de fon amour éternel elles
ont produit des arrêts en notre faveur, lors-
que dans l'éternité la fagefle tout -prevo-
vante porta fes arrêts irrévocables. Elles
mous procurent à cette heure même l’avan-
tage d’être actuellement au nombre de
ceux, que le Tout -Sachant a reconnu pour
des ames reconnoiffantes refpectueufes,
qui des bienfaits qui reçovient font hon-
neur au bienfaiteur, auxquels il a adju-
gé par conféquent beaucoup plus de bien,
qu’à ceux dont il a envifagé de -loin les ca-
radtères contraires oppofés. Celui done
qui fe pare de cette conclufion: je ne veux
rien demander à Dieu, parce que fes réfo-
lutions font'éternels inalterables, ne dit
rien fi non quece: je ne veux pas être au
nombre de ceux, que l’avenir. a repréfenté
à Dieu comme des créatures amiables
polies qui fe tourneront vers fa bonté avec
une foûmiffion humble filiale, Mais je
veux être de ceux, qu’il n’a pas trouvé auffi
fenfibles dociles aue les autres aux-
quels il a par conféquent deftiné d'autant

moins de biens de toute éternité.

F3 De
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rence, je n'en puis difconvenir; mais je ne
fcai moi méme quelle refiflance interieure
m’empêche de vous donner mon fuffrage.
Prier Dieu de nous donner une chofe, qu’il
nous a deffiné de toute éternité, me paroît
tenir extrémémient du badinage. Je recon-
nois bien, qu’il efi raifonnable de remercier
Dieu de fes decrèts favarobles de fes
bienfaits; Mais qu’on l'en puifle invoquer
utilement, c'eft-ce qui pañle 1na concop-
tion L'exemple que vous avez donné
d'un pere, perd beaucoup de fa force lors
qu’on en veut faire l’application à Dien
àfespréfens, La donation du pere ne for-
tit pas entiérement fon effét avant que les
enfans l'en ont prié. Les dons qu’il leur a
deftinés reftent dans fa main, jusqu’au mo-

ment qu’il lui plait de les, diftribuer, Il
les peut encore retenir s'il veut; Il y refte-
ra donc toüjours quelque chofe à faire pour
le pere, oûtre la deflination, favoir, l'action
de donner, ce point me paroît fi inté-
reffant pour les enfans, qu’ils l'en .peuvent
prier fort naturellement. Mais c'eft toute
autre chofe par rapport aux, bienfaits de
Dieu, En créant le monde tout à êté dif-
polé par lui d'une façon, qu’un chacun re-
goit {a part fans qu'il a befoin d'y concourir

dans



9 X 87dans la fuite. Ce que Dicu a voulu faire
pour nous, eft tout fait. Que quelqu'un de-
ftine de la farine à un pauvre; qu'il ait fon
propre moulin; qu’il y faite -verfer le bled,

qu’il dife au pauvre: La farine qu'on y
fait actuellement eft à vous; la donation fe-
ra entiérement complette, quoique la farine

ne foit pas encore faite; quand à ce
point il ne refleroit abfolument rien au
pauvre à défirer de fon donateur. Or le
monde eft une, machine que le Créateur a
mis en mouvement une fois pour toutes

dont il a réglé les.reflorts dune maniere
qu’elle donne à un chacun ce que le Tout-
Puiffant lui a deftiné. Et celà-étant, Mon-
fieur, à quoi ferviront toutes nos pricres?
 T--+ Si le monde étoit npe machine,

telle qu’il vous plait de la peindre je ferois

pourtant en état de prouver, que la pricre
n'y-feroit pas, tout à fait inutile fuperflue.
Mais-avant qu d'aller fi loin: Je me flatte
que vous me. ferez le plaifir de prouver
préalablement a.que le monde n’eft qu’une

inachine précilement une telle, qui après
avoir été compofée une bonne fois, fe meut
fglon les intentions de Dieu,, fans auçun
concours'pltérieur de fa part.

De Z.-+ Attendez un moment; je m’en,
vais vous quérir un Philofophe qui prendra

°F 4 ma
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ma place vous le vérifiera d’une maniere
inconteftable. Le-voicy.

T--- Je le connois, je Ini dois même
beaucoup de belles connôiffances, mais il
s’en faut bien que vos fentimens foient les
fiens. Il n'avance autre chofe, fi-non que
le monde eft fimplement une machine,
sil vous plaira de refléchir foigneufement à
fes théfes aux principes, d’où elles derivent,
vous trouverez que ce font des notions,
qui ont befoin d’être déterminées avecs beau-
coup plus de précifion, qu’il ne l'a fait, Sa
définition d’une machine el! inême trop
générale. 1! donne ce nom à tout ce qui
eft compofé, dont les loix de la compo-
fition renferment la raifon de fes change
mens, Selon cette’définition la bierre fec-
mentante fera une machine toute nette:
Aafli peut-on la nommer ainfi. Mais il
me fuffira de remarquer qu'il n’eft rien
moins que prouvé, que l’Univers foit une
telle machine, dont tous les évenemens
fucceffifs dependent uniquement de la façon
de fa compofition celà fi machinalement,
que la main de Dieu n’y toûche jamais. Les
machines des hommes ont toutes enfemble
le défaut, qu'elles ne peuvent durer fans
être dirigées fécourues. “Il faut faire
monter une Horloge, augmenter, rak

lentic



&0 x 29 89lentir fa viteffe; la faire nettoyer, graiffer,
fe préparer enfin de la voir u1ée dans

un certain efpace de tems. Et c'elt cepen-
dant peut-être la feule machine, que le
raffinement humain a porté à fa plus gran-
de perfection. "Tout le refte des machi-
nes, que j'aye connû, fe peuvent encore
moins paffer du fécours d’un Etre raifon-
nable. I! faut’ donc prouver, que le mon-
de eft une machine, qui après avoir été for-
mée mile en: mouvement, n’a plus que
faire de l'influence divine fi vous voulez,
que votre objeëtion foit valable. C’eft ce
que votre Philofophe n’a point fait du tout,
11 demontre plûtôt lui-même que le monde,

n'étant qu’un Etre accidentel, ne peut fub-
fifter un moment indépendamment de l’ap-
pui de Dieu. Jai vû à la verité d’autres
Philofophes, qui ont prétendu trouver de
la’ contradiction 'la-dédans ‘qui ont crû
que ce feroit -déroger aux qualités divines;
que de leur attribuer la création d'un mon-
de aflez imparfait, pour être dans la né-
ceflité de fe laifler gouverner confervers
Mais c’eft en vérité à eux, de prouver, pre-
miérement la poffibilité d’un monde qui
n’aufoit pas befoin de cet appuis après,
que le Créateur ne peut abfolument pas
trouver antant-' dé plaific à conferver

F5 gou-



Le à)gouverner le monde, qu’à le créer. Lans
dis qu'ils ne s'aquitent pas de .cette tâche,
perfonne ne pourra pas au «moins n'accufer
de quelque contradiction, lors que j'admets,
avec tant de «grands Philofophes, fur-tout
avec la Ste. Ecriture, que Diez foûtient,

gouverne le Monde. Et cel-étant, il,
elt für, que la Main de Dieu toûche enco-.
re qu bienfaits dans le moment que j'en
jouis. Je ne fuis pas même en,état d’en
jouir faus qu’il, the conferve, moi, fon,
préfent. La priere n'eft donc, pas deplacée
pour de venir participant j de fes graces.
Mais fuppofez que Je.moude peut 1e paffer,
de l'appui &.de da direction Divine; qué
c'eft une Machine, gù l'erdee ayant êté éta-
bli une fois popr toutes, qui, 1€, développe
continuellement d'elle même On n’en pro-
feriva pas pour celà toute la priere. Je me
fervirai pour cet effêt de votre propre com
parailon 5 -yous, ame permettrez, feulement,
d'y faire un petit changement.  Suppofons
que le Seignenr d'un grand-Village a vingt
pauvres dans fes.fermes, anxquels il ef ac,
coûtumé de diffyibuer par-an du pain de
l'argent à up jour fixé. Que l'on accepte,
qu'il ait fait moudre le bled, çuire le pain,

mis pour chacun fon argent dans un pay
pier. Qu'il ait rangé toutes,ces portions

fur
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‘far une grande table fait annoncer publi
quement, que ceux qui voudroient profiter
de fes préfens, n’avoient qu’ à {e prélenter
à un tems marqué admettez encore qu’il
n’y ait eu que quinze pauvres l’année paflée,

qu’ après ce tems-là cinq autres foient
tombé dans la même mifére par toutes for-
tas de fatalités, desquels le Seigneur ait pré-
vi, qu’ils viendroient dan leur accablement
implorer fon féçours, demnander l'aumd-
ne; ajoûtez que fa générofité foit allée aus
dévant de leur demande, en faifant préparer
pour eux, tout comme pour les autres, le
pain l'argent. Ne conviendrez vous
après, que toutes les machires, dont il a
fallu pour'affêrer à un chacun fa quote-part,

ont êté mifes en mouvement, que pro-
prement la donation aux pauvresa été faite,
lorsqu'il fit, meitre les portions appeller
les pauvres?. y-manquoit-il autre chofe
que l'arrivée--des pauvres, pour recevoig
le préfent? Or figurez- vous que le
Seigneur lui-même fe foit placé à la table,
pour confoler fes pauvres fujéts par quelques

4

paroles confolantes.  Remarquez {ur-tout
1es cinq qui.viennent pour la prémiere fois.
Imaginez vous que leur timidité les faffe
venir les derniers. Ils voyent que leurs
portions font fur la table, ils n’ont qu’à les

pren-



69 x @a5
prendre. Mais que croyez-vous? qu'elt-ce
qui feroit en l’ordre, qu’eft-ce qui vous
plairoit le plus, fi-vous étiez à la place de
ce Seigneur? qu'ils s'avançoient brufque-
ment pour faifir leurs portiuns fans dire le
mot, ou qu’ils sadreffoient avant touteà
chofes à vous-même, pour vous conjurer
de les faire participer de votre charité? Je
fuis perfuadé, què cette ’dernieré démarche
miettroit votre côeur dans tine tendre émo-
tion; au-lieu-que la prémiere Vous paroî-
troit fotte &'grofficre. Voilà encore un
exemple où la Btiere à êté prife en confidé-
ration avant qu'elle ait été faite ‘où toutes
fortes de machines ont été mifèé en mouve-
ment pour’ l'accéiplir ‘enfin où une
chofe a: êté efféitiiée achevée pour l’a-
chévement de laquelle il à‘êté fuplié bien
de tems aprèe, Et cépendtatil meft rien
moins que contraditoire, uiais aù contraire
de la derniere bienféance de prier en pareil
cas. La vie humaine nons fournit snille
exemples femblables, ordinairement
nous fommes'fôrt ferupuleux de ces égards
envers les homnies. Je ven vais vous en
donner encore‘trë}/ Un Général fait publier
un pardon générèl pour tous les déferteurs,
feroit-il pour celà irraifonnable, que ceux
qui retourneroient à leurs drapeaux, iroient

PS
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x @2 Lgfe préfenter-à ler chef, pour lui-demander
fa grace, Non; ce feroit plûtôt très juite

dans l'ordre. Et qu’eft-ce pourtañt
qu’une telle priere? N’eft-ce pas demander
pardon d’un crime qui étoit pardonné pac
avance au fon des trompes.

Que le monde phyfique foit donc une
machine tant qu’il le voudra: je'fçai qu'elle
à Été réglé par un Dieu fage, par un Dieu
qui a prévü de bien -loin la conduite de fes
créatures libres, qui a difpofé les refforts
de cette mathine conformément à leur con-
duite. Je ne doûte pas que ma priere n'ait
déjà influé fur l’ordination de cette machi-
nes je continuerai donc auffi à revéret
Dieu en l'invoquant filialement, àfin que je
puilfe me flatter,que ma priere a êté exau-
céc dès que Dieu a formé le plan de l'Uni-
vers, je n’acçepterai aucim des biens, que
cette machine produit pour moi, qu'’après
en’ avoir demandé la permiflion,à Dieu.
Je n'ofe pas être moins ferupuleux dans
mes refpects envers Dieu que je le fuis en-
vers les hommes. Il y va d'autant plus de
mes intérêts que cette machine efi -toûjours
fous la puiffance du grand artifan, qui peut
ia changer quand il lui plaira, je confidére
par conféquent tout le bien que céttecima-
chine renfegme pour moi, comme une

cho-
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chafe dont Dieu: eft encre le maître,
qu’il peut ôter par fon pouvoir; avant
qu’elle fe développe pour moi. Mes pric-
res filiales recomoiffantes, auxquelles
mon Dieu dpns toute la Majefté du Créa-
teur daigne de jetter un régard de Pere, me
donnent la douce efpérance, qu'il a difpofé
les forces de la nature d'une maniere, qu’el-
les effeCtuent pour :moi vne infinité de bi-
ens dont je n’anrois pas joui, fi la divine
préfcience 1wavoit vû une ame ingrate, Et
fi après celà ‘fa bonté eft plus -réfervée pour
moi, que pour ‘celui, qui ne'daigne point
implorer fon Dicu; je puis pourtant me
répaître de la précieufe douce idée, que
le Tout-Puiffant me régardeycomme-unt
créature reconnoiffante refpectueufe),
que j'ofe le confidérer comtne un Pere, qui
m’honore de fa- bienveillance qui coms
penfera dans l’avenir ce qu'il me refufe à
préfent encore par des fagés raifons,. En-
fin j'aime mieux être un refpectueux, fenfi-
ble, bien- conduifé, qu'un ingrat, infos
lent, indigne enfant de mon Pere- éters
nel. Je fuis perfuadé qu’il m’en chérira
plus, quoiqu'il me donne tmoins qu'aux
autres.
-"*De Z=- Je :me flatte que vous aurez
remarqué dans l'habitude que -nous avons

£u
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je tâche de faire mon principal merite d'a.
gir à coeur ouvert, franchement avec
mes amis. C'eft donc avec cette franchife

fans une lâche flatterie, que je vous con-
fefle fincérement que vous avez entiére-
inent changé les idées que jai eu de bien
de chofes. Et quoi qu'il m'en coûte,
faut pourtant vous rendre la juftice de con-
ÿeniry'que mon efprit volage n’a fait qu'ef-
fleurer ces rnaticres férieufes: Soyez per-
fuadé que’ vous’ n’avez'pas dit en- vain tout
te que vous avez eu Ja bonté de me dire
hujourd'hui. Vous vous rirez peut-être à
préfent "de te-Propos foudain tout comme
Vous me l'avéz fait fentir un jour, lors
qu’in momeñt favorable-me prit de’ chan-
ger de fentitrieñs. Maïs j’ofe vous promets
tre férieufEntent, que je-refléchirai meâre-
ment à toutes les bellééPchiofes, que nous
avons en fur le tapis“Cet* après diné,
peut-être me verrez vous un jour prier
Dieu avet ferveur.

T.-- Oh! Monfieüt, je me comnois
trop à ces cénvetfions 'paffageres; Rien
w’eft plus fujêt à caution. Je veux bien
croire, pour ‘l'honneur de ‘votre caraltères
qué la ‘réfolntion ‘qué vous m'avez pas pris
peut-être aujourd'hui pour la prémiere

fois,



96 9 x &2fois, parte d’un coeur fincere. Mais, per-
mettez moi de vous dire, que la perfpecti-
ve de mille circonflances à naître, m’offre
en méme tems mille petits tours, que vous
jouerez, à cette belle réfolution. Vous avez
fortifié par des actes trop fouvent réiterés
la fatale habitude de railler en fait de Re-
ligion; vous avez In mille brochures, où
tout exercice de pieté a été .travefti grotese
quement votre heureufe mémoire efl rem-
plie de bons mots de faillies contre la
vraie pieté, qui fe reproduiront à tout mo-
ment. Les compagnies que vous fréquen-
tez, qui fe plaifent à enjoliver leur peu
de bon fens par quelque trait de plaifante-
riez tout celà s'oppole à votre belle réfo-
lution. Et quelle n’eft pas la force de ces
obitacles, fur-tout pour un efprit éveillé?
Soûvenez-vous feulement de l'iffue de notre
entretien d'hier, aui ctoit à mon avis bicn
plus preflant ‘plus perfuafif, que celui
d'aujourd'hui; je me flatte y que vous en
êtes forti penétré de la force des raifons
bien réfolu d’être plus reconnoiffant envers
Dieu qu’auparavant. La bonté de votre
caractère les hautes idées que vous avez
conçu de la divinité, autant que votre rai-
{on a pû penétrer, ne m'en laiffant aucun

doûte.
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De Z--- Ouy,c'étoitune réfolution pri-

fe, qui jusqu'à ce moment fubfifle enco-
re dans toute fa force.

T-- Mais que devenoit cette belle ré-
folution dans fa prémiere naiffance, lors
qu’un de vos amis, avec lequel vous avez
un commerce régulier de bons mots, vous
aborda? Dans ux inflant l’habitude l’oc=
cafion de railler l'emportérent, la chofe
la plus férieufe fut facrifiée à l'envie de
plaifanter. Vous difiez: on nous a difci-
pliné aujourd’hui de la plus belle; on nous
à rangé devant la table nous à appris
çomment la bénir. Ce prétendu bon- mot
eut tout le fuccès fouhaité on fe mit à rire.
Et au- vrai, qu’eft-èe que vous en voulutes
dire d'autre chofe fi-non: on nous a au-
jourd'hui traîté en petits enfans, nous appre-
nant une chofe qui ne convient, qu’à l'âge
niais enfantia.

De Z--- Vous êtes auffi trop rigide
vous prènez trop garde à tout.

Le à1--< Jefcai bien que vous n’y avez
point entendu malive; je veux bien croi-
re, que vous n’avez pas eu le deffein de
tourner en ridicule les actions de graces
après le diner, mais que ce fut feulement
pour briller par quelque trait d'efprit. No-
tre converfation venoit de rouler fur la prie-

G re,
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efprit accoûtumé à des faillies profita de
l'occafion, Vous vouliez faire rire; vous
y réuflites, mais ce n’étoit qu'aux depens
de la pricre de table. Or vous auroit-il
êté poffible de prier Dieu avec devotion
hiér au foir après le fouper, dans la com-
pagnie que vous aviez diverti par votre fail-
lie? Ne vous feriez vous pas reffoûvenu
de votre plaifanterie? Et ne vous auroit-
elle pas fat rireen vous-même? Cet exemn-
ple vous dira affez, à quels changemens
foudains les bons deffeins, que l’on forme
fur ce qui concerne les affaires de religion,
font fujéts chez vous. J'y ajoûterai encore
une chole, que vous remarquerez dans vouss
mème, qui fervira à vous convaincre
quelles grandes difficultés vous aurez à fure
monter, fi vous voulez porter votre efprit
à une veritable venération pour la religion,
fi tant eft que les raifons dont j'ai appuyé la
priere vous ont parû convaincantes. Effayez-
le une fois tächez d'élever votre efprit à
Dieu, tâchez de le remercier humblement
de tant de prérogatives dont fa benigne pro-
vidence vous a comblé! Voyez, fi celà vous
fera poffible fi vous n’aurez pas le fort de
ces perfonnes qui ayant été élevées dans une
grande retenue, ne peuvent foûtenir fans

rou-
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même. Vous aurez honte de vous-même,
Vous reflerez confus humilié de fhivre
une morale, dont vous vous Êtes ri mo-
qué fi fouvent, que vous avez traîté de
fottife, Vous rougirez encor d'avantage, fi
vous l’effayerez en préfence de ceux, aux-
quels vous avez crû niarquer la force de
votre efprit en turlupinant fur les actes de
religion. Enfin vous fentirez en vous-mé-
me une repugnance intérieure, qui fe revals
tera contre tout €e qui a feulement le moin-
dre air de devotion. Et fi par hazard cette
fituation d'efprit viendroit à changer; vous
deviez vous défaire de ‘votre petite Biblio-
theque favorite, vous deviez vous familiari-
fer avec un Grotius, un Abbadie, un Dit-
ton autres zélés défenfeurs de la religion
chrétienne, lire furtout une bonne ver-
fion de la Bible, avec les explications de
quelques favans fenfés éclairés. Enfin
vous deviez abandonner pour quelques terms

le commerce de vos plus grands amis
confidens, ne fréquenter que des chré-
tiens pofés folides, Mais peut-on efpé-
rer que vous ferez tout celà

J'ai appris tout ce que je viens de vous
dire par ma propre expérience. J'étois les
autres fois à une academie, où une pieté

G 3 outrée,
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‘outrée, unc effrénée affreufe licence
de difputoient'le pavé avec la derniere ai-
greur. l'une des parties compofoit le vi-
fage d'une maniere fi ridicule, qu'ils firent
Pitié, Un chapeau bordé, des cheveux
poudrés frifés, des jupes de baleine,
mille autres niaiferies embarraffoient leurs
confciences. On foudroya la raifon, on s’a-
charna contre toutes fortes d’innocentes fci-
‘ences avec une efpèce de fureur, celui
dont la façon de penfer de porter le vi-
fage différoit de la leur; fut abimé aux en-
fers fans aucune grace. L'autre partie avoit
à {a tete trois Profeffeurs d’un fiaturel fort
vif, d’une erudition étendue, fouveraine-
ment verfés dans l'art d'attraper le foible
d'une chofe de l’expofer par des railleries
ameres au dernier ridicule. Ils soppoférent
aux autres de toutes leurs forces, Ils les
drappérent dans leurs écrits lections,
repréfentérent lènrs adhérans fous des figu-
res les plus comiques. Ils contrefirent leurs
foûpirs leurs voix, auand ils vonloient
divertir leurs auditeurs, ils paffoient le teins
à leur raconter toutes fortes d’anecdotes de
quelques bigots bigottes, de faux devots

de ceux qui avoient renoncé à toute rai-

fon. Mais bien-loin d'enfeigner en revan-
ge le beau milieu entre un culte raifonna-

ble
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ble irraifonnable, de rechercher les oc-
cafions pour imprimer des fentimens re-
fpectueux envers le Tout -Puiffant aux jeu-
nes tendres efprits leur faire goûter la
véritable jufle pieté: ils donnèrent dans
un autre excès, en voulant oppofer un di-
gue à ces extravagances, pouflérent les
chofes fi loin, que tout zéle de religion,
toute devotion toute pieté fut chargée du
ridicule, bannie du coeur de ceux, qui
Étoient pourtant’ deftinés à gouverner un
jour des états. Deux de ces Profefleurs fur-
tout, fe plaifoient à faire les plus groffieres
bouffonneries. Ils parloient de l'ivrognerie,
des duels de toutes fortes de “debauches
comme de chofes divertiflantes. Le jeune
Etudiant vif léger en prit avec gaveté de
coeur, fe divertiffoit dans toutes les com-
pagnies par des pareilles Epifodes. Cette
maniere de vivre rendoit le coeur rude
volage. Les efprits éveillés poufférent toû-
jours en avant, en vinrent enfin à rece-
voir, à titre de bel grand efprit, les raille-
ries les plus audacieufes l’impudence la
plus effrénée. La moindre apparence de
devotion fut chargée des noms les plus
odieux fervit de rifée publique dans leurs
compagnies, On commença infenfiblement à
rougir de la piété du refpect envers Dieu.

G3 On
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rz 20 X 02On eut foin de m’imprimer anffi de cette
cfpèce de honte. Eh! Mon Dieu, quel
tems ne ma-t-il pas fallu pour la vaincre,

peut-être que je n'en ferois jamais venu
à bout, fi la direction du Plus-Haut la
fréquentation de quelques chrétiens pofes
raifonnables ne l’avoient pas étouffée, Voi-
là ma propre expérience, c’eft-elle qui ne
me permet pas d’efperer que vous furmon-
terez fi-tôt les diflicultés qui s’oppoferont à
votre beau deffein.

De Z---« Vous verrez encore que je fur-
pañtcrai toutes vos efpérances.

De S-«- Quant à moi, j'efpere que vous
aurez meilleure opinion de moi, mes doû-
tes en matiere de religion n’étant pas en-
core montés à un auffi haut dégré que ceux
de Mr, de Z--- aufli puis-je vous affûrer
fincérement, que j'ai une entiere conviction
du dévoir de prier Dieu.

4 Jc ne doûte pas que vous n’ayez
fenti jusqu'ici une repugnance intérieure de
fouler une religion qui vous à été imprimée
dès votre jeuneffe. Je crois auffi que vous
fentez en quelque façon l'obligation d'hono-
rer Dieu par la priere. Mais je n'ai pasre-
marqué que vous avez été fort zélé à rem-
plie ce devoir. Il me femble plûtôt que la

honte,
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-honte, dont j'ai parlé cy-devant, à dejà pris
un grand empire fur vôtre efprit.

De S---_ Je vous avoue que je ne prie
pas beauconp Dieu, avais je m'en difpenfe
par des raifons importantes. Car, fclon
mon aveu, on peut honorer déshonorer
Dieu par la priere,

T--- C’eft ce que je crois auffi, quand
on prie Dieu de la façon dont je vous l'ai
vû prier.

De Z-- Oh! Voilà quivabien, Mr. T'.
je vous fuis fort obligé de ce que vous bail-
lez à Mr. de S---, qui veut Ctre plus fage
que moi, fa Quote-part,  Croyez-moi il
-N1€ vaut pas mieux que moi peut-être ne
furpaflera-t-ilen peu dctems.

De S--- C’eft un point que nous ne
difputerons pas à préfent s'il vous plait; ne
m'’interompez pas davantige, je vous prie.
Je crois avoir raifon de foûtenir, qu’on fait
bien peu d'honneur à la bonté de Dieu en
le priant à tout moment à perte d'halei-

ne. Jai êté du tems palflé une fois en com-
pagnie où l'on pafloit des heures entieres à
prier Dieu à s’ecrier plus de mille fois:
o mon Dieu, mon Sauveur, mon Pere; où
l’on demandoit, tout bien compté, plus de
cent fois la même chofe, où eufin la
priere n'étoit qu’une bigarrure confufe de

G4 deman-
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demandes de toutes efpèces. Seroit il-pof-
fible que la fageffe Divine y tronveroit quel-
que plaifir? n’eft-ce pas fe-moquer de
Dieu que de l'invoquer fi fouvent comme
sil (toit fourd? Vous ferois-je nn grand
honneur, fi je ne difcontinnois pas de vous
étourdir pendant une bonne heure, en vous
criant foyez mon ami, je vous prie; agif-
fez en de grace honettement avec moi; ne
me trahiflez point; conferyez-moi votre
promefle; ne la fauflez pas au- moins; te-
mez ferme; exécutez la parole que vous
n'avez engagée; que croyez-vous, feroit-
ce vous faire beaucoup d'honneur.?. Ou bien
ne vous fuppoferois-je pas par-là affez lé
ger, pour avoir befoin de baricader votre
‘honneteté contre toute furprife” par mille
inflances.

Le ai1--< Oferois-je m'expliquer franche-
‘ment là deffus?

De S--- 'Vous'favez que vous êtes le
imnaître de me dire tout fans détour.

T--- Vous n’aimez pas trop à prier Dieu
vous fentez trop de peine à foûtenir long-
tems la devotion, votre efprit s’eft don-
né la torture jusqu’à ce qu’il a trouvé une
raifon pour s'en difpenfer. Il a peut-être
même employé toute fa force pour en de-
terrer une paflable. Car jamais notreefprit

n’eft



5 x 29 JOÿn'eftplus vif plus actif, peut être auffi ja-
mais plus complaifant, que lors qu’il s'agit
de trouver quélque fanx fuyant qui puiffe
nous debarrafler d’un dévoir contraire à no-
tre penchant. Vous avez raifon dans ce que
vous venez de rapporter il n’eft que trop
vrai, comme vous le dites, que c'eft désho-
norer Dieu, que de l’invoquer de la maniere
alleguée. Mais permettez-moi d'admirer
ici la fagefle de notre Sauveur qui brille
dans tous fes préceptes. Vous foûvenez-
vous, lorsqu’il aprit le Notre Pere à fes difci-
ples, de la régle qu’il leur donnoit? Quand
vous priez, n’ufez point de vaines redites,
comme font les payens. Car ils penfent être
exaycés en parlant beaucoup. Ne leur ref-
femblez donc point, car votre Pere fait de
quoi vous avez befoin, avant que vous le lui

demandiez, Les prémieres paroles difent
proprement, quand vous priez, n'ufez point
de vaines redites, comme un Battus. Cet
homme a éternifé fa mémoire, parce qu’il a

fans cefle repété les mêmes paroles la mé-
me chofe. Notre Maître ne veut pas que
fes difciples fe moulent dans leurs prieres
for l'exemple de ces adorateurs de Baal qui
crioient plus d’un demi-jour: Baal exauce
nous. Dieu n'étant pas toûché par.un long
verbiage, fachant de quoi nous avions befoin,

G 5 avant
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avant que nous Je lui demandions; étant
porté de lui-méme, davoir foin de notre
bien, fans qu’il foit néceffaire de l'en preffer

par un tas de paroles D'ailleurs fi nous
prenons g irde aux prieres, que nous trou-
vons dans l'Ecriture fainte, il eft manifefle,
qu'elles font d’une toute autre efpèce, que
celles dont vous nous avez fait tantôt la des
fcription. Je conviens donc abfolument
avec vous, qu’il s'en faut beaucoup qu’une
priere de beaucoup de paroles de penfées
mal digerées honore Dieu autant qu’une
pricre courte, nerveufe, réglée. Vous
vous rejouifiez, n’eft il pas vrai, que je vous
applaudis, vous vous affermiffez dans l’in-
tention de ne pas pécher par trop de prie-

res.
De S--- Quant à cette intention, il ne

fera pas befoin de m'en expliquer, Mais
le plaifir que je devrois goûter dans votre
approbation, n’ofe pas encore éclater, parae
qu'elle eft ordinairement accompagnée d'un
fi grand sais, que l'on n’a pas grand fujêt
d'en être glorieux,

T-«- Je vois. bien que mes masques
commencent à vous être trop connus. Il
faut que j'en cherche d’autres poùr me ca-
cher. Il eft vrai cependant que j'ai gardé
quelques reftrictions en réferve, en foûfcri-

vant
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vant à votre objection. Vous vouliez que
des prieres confufes, prolixes, nombreutes,

toûjours montées fur le même ton ne fau-
roient être un encens raifonnable agréa-
ble à Dieu. Je ne défend abfolument point
la confufion l’ennuiante repétition d’une
même chofe dans la priere. Mais j'excufe

l’un l’autre dans un efprit fimple ve-
ritablement religieux je crois que {a
bonne foi fuppléera à la confufion de fa
priere auprès du Tout Sachant. Mais je
n'ai jamais été pour la prolixité de la pricre,
quand elle eft pouffce trop loin. Notrede-
votion s'affoiblit &la priere perd une de fes
plus effentielles beautés. Cependant je
crois, que les bornes peuvent être moins
étroites dans les louanges de Dieu, dans
les actions de graces, que nous lui devons
pour fes-bienfaits innombrables, que dans la

priere-même. Une priere trop copieufe
fuppofe un Dieu difficile infenfible. Et
c'eft contre un abus pareil que le difcours
allégué de Jéfus eft dirigé. 1l nous défend
la longueur oûtrée les vaines redites
quand nous prions. Mais la bonté de notre
Sauveur ne fouffrira pas néanmoins qu’une
ame affligée dans le cas d'une grande an-
goiffe pouffe toûjours les mêmes foûpirs
sattâche par -là à fon Dieu, pour ne point

toin-



tomber dans l'impatience, le murmure &de
defespoir. Mais quelques longues, quels
ques réîterées que foient nos louanges de
Dieu les actions de graces que nous lui
offrons pour fes bienfaits: elles ne peu-
vent porter ‘aucune atteinte à la gloire de
Dieu, quand elles ne paffent point les bors
nes de notre devotion n’ablorbent point
les dévoirs attächés à notre vocations
c’eft pourquoi ils n’ont pas êté limitées par
des ordres exprès de notre Sauveur. La
matiere pou glorifier Dieu eft d'ailleurs
inépuifable. Ses attributs adrnirables nous
taitfent un champ infini pour voir, pour ad-

mirer, pour exalter, Et qui des mors
tels le pourra jamais remercier affez? Le
nombre de fes bienfaits sauomentant de jour
en jour d’une maniere qui furpaîle toute ex-

preffion. Mais venons enfin à la copieufi-
té de nos prieres: ce que je viens de, dire
prouve ‘encore, qu’une ame reconnoiflante
trouvera plus d’une railon par jour de céle-
brer la‘bonté de Dieu. Mais oùûtre'celà il
y a deux chofes dont à mon avis nous pou-
vons prie Dieu fort fouvent.  C'eft de de-
mander le pardon de la foule de nos péchés,

la grace de lui plaire toûjours de plus en

plus. Nous fommes fort ponctuels là dé-
dans envers les honimes. À peine toû-

chons
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chons nousen paffant à Phabit de quelqu'un,
que nous lui demandons mille pardons. Et
«ceux qui font auprès d'un Prince ne fouhai-
tent rien davantage, que d'avoir le bonheur
de lui plaire, de pouvoir entrer parfaite-
ment dans fon goût. Un efprit qui con-
noit bien Dieu foi- même qui refléchit
fouvent à ce que nous devons au Tout-Puif-
fant, combien de ces dévoirs dont nous
lui fommes obligés, reftent toûjours fans
être remplis, ne fera pas long tems fans être

‘convaincu, que nous ne faurons nous di-
fpenfer, fans bleffer la juftice, de rendre cet
honneur à Dieu, de reconnoitre l’accom-
pliffement imparfait de nos plus facrés dé-

voirs, Ses lévres s’ouvriront alors pour
dire en foûpirant: Eternel, notre Pere, par-
donnez nous nos péchés. Enfin fi notre
‘amour pour Dieu m’eft vas fans vie fans
action, nous nous verrons pouflés par un
tendre défir à devenir de moment en mo-
ment plus parfaits dans l’attichement la
foûmiffon envers le fouverain Maitre. Et
le coeur, rempli de ce beau feu, cherchera à
gen décharger par des voeux ardens à Dieu,
Ne vous imaginez donc point, que la très
folide remarque, que vous avez faite fur les
prieres irraifonnables excufera votre ména-
ge en pricres--= (ce mot ne convient pas

trop

PE
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trop bien à la matiere, mais je n'ofe point
me fervir d’un plus jufte, de peur qu'il ne
conviendroit point à la perfonne,, à qui j'ai
l'honneur de parler.)

De S--- Dites toûjours Négligence.
T--- Je dirois donc qu’elle n'excufera

pas votre froide négligence de prier. Dieu
ne peut être honoré par une priere défrai-
fonnable, mais il ne l'eft certainement pas
auffi par une tiéde omiffion de la priere.
Dès que j'ai commencé à connoître de plus
près, à fentir avec plus de vivacité la
Majelté de Dieu, que j'en ai reconnu ma
dependance, j'ai mis mon efprit dans l’af-
fiette que voici, Je tâächois au commence-
ment de m°entretenir dans une longue de-
votion, mais j'en decouvris bientôt l'impof-
fibilité. -Les peines infinies que j'y per-'
dois m'humiliérent extremément, Le
moindre objét y fit une diverfion quand j'y
penfois le moins. Comme je vis enfin,
que je ne pouvois pas parvenir à une devo-
tion d'une longue haleine, je m'accoûtu-
mois d'attâcher d’aufant plus fouvent, quoi-
que laconiquement, mes penfées à Dieu.
Et celà fe fait de la maniere fuivante: ma
principale priere eft, que le Tout-Puiffant
veuille fupporter mes defauts innombrables

me conduire de façon, que je parvienne
enfin
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enfin à la perfection au bonheur d'être
une créature digne de {on amour infini,
C'eft ce que je demande à Dicu aufli tôt
que je rm’apperçois, que j'ai été furpris par
1mes paffions, ce fouhait me tombe auffi
{ouvent dans l'efprit, que je vois failhr mon,
prochain, puisque nous voyons de beaucoup
plus clair les défauts d'autrui que les nôtres,
Je fais la même demande, quand je vois
broncher un autre, je'le fais furtout
quand j'entends combien d'attention, d'éfti-
me, de tendreffe d’attâchement de com-
plaifance les hommes exigent de ceux, à qui
ils ont rendu quelques fervices, avec
quelle facilité ils les taxent d’ingratitude
prennent la moindre inadvertance pour une
offenfe. Comme auffi quand je me fiche
contre mon Domettique, que je le gronde
lors qu’il oublie quelques bagatelles, où qu'il
en néglige d’autres; mon coeur ime dit
alors: vois, ton Dieu elt du- moins digne
d'autant d'attention, d'amitié de complai-
fance que les hommes demandent à leurs
prochains, pour lesquels ils ont eu quelque
bonté, il peut tout-au- moins prétendre
autant de toi, que tu en exiges de tes do-
meftiques. Alors ma confcience me fait fen-
tir auffi -tôt, combien je manque aux obli-

‘gations les plus railonnables, que je dois à

mon

rt rs



mon iouverain biéntaiteur, LA peniec Cie
foûpir s'enfuit de foi-même: Diew ape pi-
tié de ton foible enfant. .Après- celà la plû-
part de mes prieres tendent furtout à la gloi-

re de Dieu, à l’obligation que celui mé-
rite, à qui je dois ma vie tout ce que j'ai
dans ce monde. Et voicy comment jemy
prends lors que je vois un homme qui a
perdu Pefprit,! ur muet, un avengles infir-
me, pauvre, miférable, abandonné; j'ai
accoûtumé mon efprit à me dire d’abord:
tu aurois pu gémir fous les mêmes faix, qui
eft celui qui t'a préféré? qui eft celui qui
t'a rendu plus heureux? Mon coeur s'enfla-
me s'écrie: c'eft Dièu, Dieu feul, à qui
appartiennent mon'‘efprit, mes fens, ma fan--
té, thes membres, &-mon heureufè fituation,
Mais qui fuis-je,'o mou Dieu ‘que tu
m’as préféré à tant d'autres Que t'ai jedon-
né de plus que ces miférables, qui me puif-
fe mériter cette diftinétion? Lors que j'an-
prends en compagnie, que quelqu'un a fait
quelque perte confidérable qu'il 2 caffé bras

jambes, qu'il eft devoré de la gangrène,
ou qu'il eft reduit à un état deplorable, je
ime repréfénte, que’ j'atrois pû fubir de bien
de tems le même fort. Je repatle ma vie

trouve par-toùt les traces d’une provi-
dence, qui m'a fauvé quand j'ai couru de

pro-
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propos delibéré dans le malheur. Je bénis
cette providence lui recommende aufli
mon prochain patiffant, La verdure des
champs, un bois toufflu, un pré emaillé, un
torrent impétueux, un ruiffeau ferpenrant,
une contrée qui m’offre tous ces magnifi-
ques fpectacles, un ciel ferain, tout celà eft

pour moi un coup d’oeil raviffant, Mais
l'idée me vient en même tems, qui eft celui

qui a bati ce grand pompeux Univers?
Que les ouvrages de ta main font beaux
imajeftueux, grand Créateur! Ma fatisfaction
devient parfaite, lors que je me rappelle que
çe grand Dieu m'a encore formé. Il a les
yeux attachés fur mois il me connoît; fa
bienveillance m’embrafle je fuis tout trans-
porté de plaifir à ces idées. Un beau con-
cert, des mets bien apprétés, fur- tout la
converfation d’un ami fenfé diferèt, le
plaifir d’une tendre amitié, excitent dans mon

ame les mêmes penfées. Tout, jusqu'aux
douceurs d’un paifible fommeil d'un heu-
reux réveil, me fait foûvenir dela bonté de
Dieu. Ah! que ne fentis-je pas, il y a
quelque tems (lorsque là nuit après cette
grande chaleur, une douce pluye’ raffraîchit
l'air prèsque étouffant, les plantes brulées.
Son agréable bruit m’éveilloit mrinvitoit
d'aller à la fenêtre. Le murmure enchan-

H toit



toit l’onie, les exhalaifons purifiées ravif-
foient l’odarat. Un doux frais coula dans
mes chaudes veines, lobfcurité du ciel
imprimoit par-tout une profonde venéra-
tion. Avec quelle fatisfattion ne penfai=
je pas alors: Les yeux de tout S'attendent à
toi, o mon Dieu; quand tu ouvre ta main,
tout ef} rafafié de tes biens. Des larmes
de reconnoiflance couloient avec la pluye.
Arrive t -1l que l’hiftoire m’offre nn Théa-
tre de Tyrannies des tems malheureux,
j'apprens à reconnoitre le prix du fiécleoùu
je vis. Je joins enfuite dans mon compte
aux bienfaits temporels les fpirituels, à la
terre le ciel, au fiécle l'Eternité, en tout

par tout je ne trouve que des raifons à re-
connoître à élever la bonté de Dieu. C’eft
de cette façon que je tâche à fatisfaire aux
dévoirs du Chriflianisme, qui nous oblige
de prier Dieu fans cefle, c’eft-à dire, fou-
vent dans toute occafion, Je fuis d’ail-
leurs grand amateur de bons cantiques qui
font riches en penfées qui ont nne Mélo-
die agréable harmonieufe. Pour peu
qu’un culte public en ait établi l'ufage, un
miauvais prêche ne m’empêchera point d’y
affifter. Voilà un petit détail de ma devotion,
en tant qu’elle s'occupe de la priere y trou-
vez vous encore quelque chofe à redire?

De
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De S--- Non, les objections que j'ai cru

pouvoir faire, tombent entiérement,
De Z--- Mais moi, j'ai encore un mot à

vous dire fur ce fujêt. Selon le portrait
que vous nous tracez de votre devotion,
tout y eftriant. On n’y voit que de char-
mes, que de beautés de fatisfaction. A
vous en entendre parler, on fent quelque
chofe de fi toûchant, qu’on fe réfoudroit
avec plaifir à goûter les douceurs d'un tel
état. Mais fi quelqu'autre en feroit l'épreu-
re; il fe dégoûteroit bientôt de cc plaific
raviflant, fe convaincroit, qu’une telle
devotion demande un gêne odieux, jette
l'efprit dans une continuelle noire mélan-
colie,

T--- Je vous affôre de tout mon coeur,
Monfieur, que mon efprit fe trouve réelle-
ment dans cette aifiette, dont je vous ai don-
né tantôt un échantillon. Mais je ne dis-
conviens pas, qu’il faut fe faire au commen-
cement une violence intérieure, pour chaf-
fer tous ces beaux reves, dont notre imagi-
nation nous berce, pour aquérir la prâti-
que des véritables fentimens, Mais cette
contrainte incommode finit bientôt; la
repugnance que, nous fentons au Comimen-
cement, change en peu de tems en une dou-
ce habitude. Me voiez vous trifte fom-

H 2 bre,



bre, mélancolique morne à pretent?
nventendez vous me plaindre? Je fouffre
fort fouvent, comme vous favez, de ma
foible conflitution; eft-ce que je vous en”
fais le fade recit’ Mais comment vous
trouve -t-on, mes chers Meffieurs? Tan-
tôt tout abforbés d'un furieux plaifir; tan-
tôt devorés de cuifans chagrins, jamais
dans une affiette affez tranquille, pour qu’un

mi puifle profiter de votre loifir. Me
voiez= vous jainais dans ce flux reflux
d'inquiétudes? Dites-moi, je vous prie,
quand nous irons à prefent à table, que
trous goûterons des mêts délicieux d’un
vin exquis, que je penfe: mon Dieu, quel
eft le nombre de tes bienfaits? de combien:
de fatisfaction ne combles-tu pas les hom-
mes? Croiez- vous, que je goûte les déli-
ces des viandes du vin moins que vous,
quand vous penfez à rien? Lorsque je me
promene avec vous en carofle, que la
pompeufe verdure des arbres, le chant des
Rosfignols le ramage des autres oifeaux,
me font foûvenir de celui, qui fait mouvoir
le ciel la terre, fin ‘qu’entre autres je-
jouiffe aufli de ce charmant plaifir eft-ce là
pour devenir mélancolique? Quelles font les
réfléxions qui vous rendent les promenades fi-
agréables? Oferai- je vous les détailler?

De
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point. La table eft couverte, venez manger.
Et pour nous accommoder à votre plaifir,
nous prierons prémicrement Dieu.

T Pour cette fois-ci je ne prierai
point, vous me ferez un fenfible plaifir
de paffer même les formalités ordinaires de

la priere. La façon feule dont vous m'y
invitez, eft bien plus capable de faire rire,
que d'infpirer de la devotion. Après que
nous avons reveille dans notre efprit les
idées, dont les jeunes Seigneurs font ordi-
nairement occupés, quand ils donnent dans

le plaifir; notre ame feroit trop éloignée
de cette fituation, qu’une priere, que nous
voulons adrefler à la plus haute Majetté,
exige de nous. Ainfi affevons nous, s'l
vous plait, fans autres façons.

De Z--- Et vous ofez donner un fi mau-
vais exemple aux domefliques?

T Votre Jean fait bien, que vous ne
priez pas Dieu, fi méme vous en repaîlez

tout le manége.
C'étoit un Samedi que cette converfation

fc tenoit, Mr, de Z--- qui alla le lende-
main à. l’Églife, en y fortant, rendit vifite à
Mr. T- donna occafion à un autre
entretien, qui peut être confideré comme
une fuite du précedent.

Ha De



De Z--- Que vous femble-t -il de moi,
mon cher Mr. T---2 J'ai êté à l'Eglife au-
jourd’hui; n’avez- vous pas encore quelque
lueur d'efpérance que vous me convertirez

à la fin?T--- Pas-trop en vérité; mon efpéran-
ce n’en eft devenu que plus foible. Si je
pouvois vous accompagner aujourd’hui par
tout, je fois fûr, que chaque démarche que
vous feriez, augmenteroit ines craintes, de
vous voir jamais changé au point, que mon
‘coeur vous le fouhaite pour votre bonheur.
La hardieffe que vous avez montré d'aller à
TEglife, à combien de railleries ne fervira-
t-elle pas, quand vous ferez aujourd’hui au-
près de vos plus intimes amis? Combien
d’efprit ne prodiguerez vous pas vous mé.
me, pour la rendre parfaitement ridicule.

De Z--- Je m'en vais vous en prouver
auffi- tôt lecontraire. Vous êtes fans con-
trédit de mes plus intimes de mes plus
chers anis, cependant je ne viens ici que
pour avoir avec vous la converfation la plus
férieufe fur ce que je viens d'entendre à

P'Rglife.
T Vous aurez fans ‘doûte quelques

objections à former contre ce que le Mini-
fire a dit. Me dois-je attendre à quelque
autre chole de votre part.

De
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De Z Oui, ce font des objeClions

que j'ai à vous propoler; mais c'eft dans
l'intention de les faire lever, que je m’adref-
fe à vous. Les doûtes qui me font venus
dans l'Églife, ontun extrême rapport à ceux
que je vous confiai hier. Le fermon fi-
ni, on prioit Dieu pour avoir de la pluye

pour quelques malades. J'ai êté égale-
ment choqué de l'un de l’autre. Mais je
ne vous parlerai eñcore que du prémier,
Le tems que Dieu fait venir par l’ordre de
la nature, ne feroit-il pas toujours le meil-
leur? Et ne tiendroit -il pas de l’abfurde de
demander un autre tems, que celui que le

bon Dieu nous envoie? N’eft-ce pas vou-
loir enchérir fur les lumieres de Dieu, que
de prier de la forte? Et. fe peut-il, qu'il
foit de la competence d’un foible mortel,
de préfcrire au fuprème Gouverneur quel

tems il doive faire?
T--- Vos objections marquent toûjours

beaucoup dé brillant, de vivacité d'appa-
rence elles font fi adroitement compliquées,
qu'on ne les peut développer fans entrer
dans une efpéce de difcuffion. Mais pour
ne pas vous faire perdre patience par trop
de longueur; je vous dirai par avance, que
votre remarque n’eft pas tout à fait fans fon-
dement. Je conviens avec vous, qu’il n’eft

Ha pas
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publiques pour avoir de la pluie; à la moin-
dre féchéreffe, ou pour avoir du beau temns,
quand il pleut quelques heures de trop. Je
fuis véritablement perfuadé, qu’on nous
pourroit dire fort fouvent: Vous ne favez
pas ce que vous demandez. ll fe peut que le
temis, que nous fouhaitons pouvoir changer
par nos prieres, foit en effét le plus conve-
nable.  C’eft pourquoi fi j'avois à en or-
donner, je ne ferois prier Dieu que géné-
ralement pour nous donner un tems pro-
pice et fructifiant, H ya pourtant auffi
des cas, ce me femblé, où nous pouvons
prier précifement le bon Dieu de nous ace
corder la pluye ou de foleil, c’eft quand
le dommage qui peut refulter d'un
tetns contraire eft trop grand trop vifible,
Le fort de votre objection roule fur l’idée
que vous vous formez du meilleur. Une
chofe peut être en général la meilleure de
toutes: qu’on puide imaginer: Une autre
cependant, peut valoir mieux en égard de
certaines circonftances, qui n’adimettent
point ce qui eft le meilleur en général.
Tout ce qu’un Roi, par exemple, peut
faire de mieux pour fes fitjêts par rapport
au temporcl, c’eft qu’il ait foin de leur vie,
qu’il leur procure les moyens d’être à leur

aile,
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hife, quil fae régner l'abondance,
Mais quand une partie de ces mêmes fujlts
excitent une revolte, le meilleur fera de
faire mourir les chefs des mutins d’ôter
en géncral à toute la bande toute fubli
flance, afin que l’humiliation, la famine

la force les faffent rentrer dans leur dé-
voir. Or fi j'en voudrois inférer: Le Roi
thoifit le meilleur parti, en coupant les vie
vres à fes feditieux fujêts; Donc il eft dérai-
fonnable que les rebelles rentrent en eux-
mémes, qu'ils fe repentiflent fincérément
de leurs crimes, qu'ils. tâchent de pré
venir leur mifére ruine entiere par la
fotûmiflion la prière: Cette conclufion
feroit«elle dans l'ordre? Il n’y a rien de
meilleur, que quand un Enfant n’a pas befoin
de châtiment qu’il fe laiffe conduire fans
le recevoir; mais s'il eft opiniâtres& qu’il
ne veut pas fe laifler gouverner par la dou-
ceur, le meilleur parti fera fans doûte d’emr
ployer -la rigneur.  S’enfuit-il delà qu'un
enfant revêche têtu ne doive point tâcher
d'éviter les coups en fupliant, en pro-
mettant de fe corriger? Eh bien! fappofez
à préfent,- que le tout fage Créateur, en
ditpofarit les refforts de notre globe, ait
confidére la conduite de fes habitans, qu'il

B5 aif
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ait attâché proportionné fagement les
évenéinens à leurs caractères à leur con-
duite; qu'il envoyc la difette l'indigence
lors que la méchanceté augmente, qu’il
faife fucceder à ces fleaux terribles les efféts
de fa grace, lors qu’ils s'humilient devant
lui sabandonnent à fa clemence: feroit-
il alors abfurde de reconnoitre dans un
tems trop aride ou trop pluvieux fes juge-
mens féveres, de chercher à les détour-
ner par des prieres repentantes un chan-
gement véritable de nos coeurs. Or,
qu’eft-ce qu’il elt de plus jufte? Que Dieu
ait pris en confidération la conduite de
l'homme en formant l'Univers; ou qu’il ait
bâti la maifon fans avoir eu aucun égard
à fon futur poffeffeur? Fefpére que vous
trouverez plus de vraifeniblancesqu prémier
qu’audernier; &celà-étant, je vous répon-
drois toutes les fois ‘que vous me deman-
derez: Si le tems que Dieu envoie, n’eft
pas le meilleur?, qu’il eft toûjours le meil-
leur rélativement àla conduite des hommes,
mais qu'il n’eft, pas fouvérainement le meil-
leur, qu’il feroit poffible en d’autres cir-
conftances, favoir dans le cas d’une meil-
leure conduite des habitans de la terre.
L'homme a donc la liberté de s'approcher
de cette heureufe fituation, qui lui attire

du
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du plus fage Roi un tems d'abondance
de fertilité, Ou bien fi mes explications
n’approchent pas affez de votre Philofophie,
je n’exprimerai d’une autre façon: Ily a
dans les arrangemens de Dieu un certain
meilleur, qu’une créature libre ofe, eft
obligée de prévenir. Ceft ainfi que la pu-
nition eft le meilleur pour fléchir un efprit
indocile opiniâtre. Mais c’eft ce meil-
leur, c’eft cet orage, que les hommes
ofent doivent conjurer par un bon coeur

une conduite reglée. Ce n’eft donc pas
critiquer les ouvrages de Dieu, que de fe
jetter à fes piés avec contrition de coeur
de tâcher à détourner par des refpectueufes

pricres un tes ingrat flerile, lorsque
Dieu en punit les peuples; c'eft plâtôt cou-
rir au véritable but que Dieu fe propofe
‘dans fes punitions; cette maniere d’imn-
plorer Dieu pour qu’il veuille nous accorder
un tems fertile, différe infiniment d'une
orgueilleufe maîtrife Je vous prouvai
hier avant-hier, que le refpet la re-
connoiffance envers Dieu eft un des plus
grands ornemens des créatures raifonnables.
Nous avons trouvé alors, qu’on ne fauroit
fuppofer autre chofe, fi non que Dieu cher-
choit'à avancer cette perfection parmi les.
hommes de toute façon. En cas donc que

l'ingra-



1ingratitude le mépris de Dieu infectent
de plus en plus les hommes, que le
Tout- Puiffant leur envoye un tems fterile,
afin de les convaincre que leur. bien-être
eft dans fa main;  qu’ya-t-il de plus
raifonnable en ce cas? N'eft-ce pas que
l'homme rentre en foi-même, qu'il re-
connoiffe fon ingratitude, qu’il rende l’hon-
neur à Dieu de le prier humblement pour
qu’il veuille le délivrer des tribulations? Si
l'homme ingrat orgueilleux vouloit dire
alors: je ne veux point critiquer Dieu; je
ne veux pas lui demander un tems plus fa-

vorable Seroit- ce là un langage conforme
aux deffeins de Dieu qu’il s eft propofé
dans {on fage gouvernement? Cependant
on voit par là, qu'oh ne doit pas fe repofer
non chalamment fur la feule priere, mais
qu'un véritable changement de. notre coeur

de nos moeurs eft le point principal.
n’efpére pas que vous vous foûviendrez ici
encore une fois de votre monde machines
carcelà-ètant vous voudriez auffi bien vous
foûvenir de ce que j'y repliquai hier.

De Z--- Non pour cette fois-ci, je ne
remonterai pas ma machine; mais vous
me permettrez de vous indiquer le ferupule,
qui s'eft Clevé dans mon coeur contre les
Anterceffions que, nous faifons l'un pour

l'autre
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pas, que Dieu donne à chacun ce qu’il mé-
rite-& felon le bien univerfel du monde,
fans nos interceffions? Que nous fert-il
donc d'intercéder pour d’autres? Eft-ce
faire un grand honneur à Dieu, que de le
confidérer fur le pié d’un homme, qui veut
être invoqué de mille mille, pour faire
du bien à un feul?

T--- Encor une preuve de vôtre adreffe
à joirtire une quantité d'idées à peu de pa-
roles. Mais comme l'heure du diner ap-
proche, que je n’ai pas beaucoup de
tems de refte, je ne citerai pas tous les
motifs, que la raifon nous fournit pour
établir le dévoir de prier l’un pour l’autre
je vous dirai feulement à préfent, quil
n'ya rien d’incongru ni d’abfurde dans la
Loi des Chrétiens de prier Dieu chacun
pour fon prochain. Ileft inconteftable que
le bonheur des autres fait auffi le mien,
quoique ce foit fouvent imperceptible au
palais de la foule. Nous fommes tour à
‘tour maîtres. valets l’un de l’autre. Vos
fujêts vous fervent, vous fervez d’autres.
H y a bien du fuperflu dans nos habits, qui
eft très à charge à nos épaules; 1mais en
portant cette charge, nous faifons fans le
fçavoir la corvée à toutes fortes d’ouvriers.

Si



Si vous trouvez étrange que je vous mets
au rang des valets d’un cardeur, d'un
garçon de Drapier, ou d’un tiffutier: vous
conviendrez pourtant, que vos fujéts font
obligés de vous fervir, que vous per-
driez la plus grande partie de votre aifance,
fi aucun de vos païfans ne feroit pas en
état de travailler. Ainfi fi mes preuves
d'hier vous ont convaincu, qu’il elt jufte
d'honorer Dieu par la priere à caufe de
notre bien être, celà ne peut_fe faite, fans
que vous ne priez auffi pour la fanté de ‘vos
païfans. Vous ne pouvez fouhaiter votre
propre bien, fans fouhaiter auffi le leur.
De-là il s'enfuit déjà, que s'il eft raifon-
nable d'invoquer Dieu pour fon propre
bonheus, il eft du- moins en bien des oc-
cafions très néceflaire de lui demander auffi
celui des concurrens à notre bonheur. Mais
pour m'’aprocher du point principal de votre
objection, il elt befoin d'examiner prémié=
rement, fi Dieu n’accorde pas fans nos in-
terceffions à un chacun .ce qu'il mérite
autant que le bien public le permet. Je
féparerai le contenu de cette quéftion, parce
qu'elle renferme en effêt deux objêts diffé-
rens Si vous me demandez: Dieu ne
donne-t-il pas d'un chacun felon ce qu’il
convient, au bien général? Je répondrai,

qu'oui,
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qu’oni. Mais de dire auffi; que Dieu donne
à un chacun felon fon mérite, c'eft ce que
je ne faurois pas affirmer. Dieu étant infi-
piment bon gracieux, il accorde beau-
coup plus à fes créatures qu’elles ne méri-
tent je ne doiite point, qu’il ne comble
fouvent quelqu'un de fes graces pour le bien
général, dont il n’eft pas digne en fon par-
ticulier. Repréfentez vous un Seigneur qui
seft extrémémeut endetté pour fournir à
certains vices, auxquels il étoit adonné, ad-
mettez enfuite, qu’en pouffant fa vie à un
cErtain nombre d'années, une riche fuccef-
fion lui tomberoit en partage, laquelle, s'il
mourroit plürôt, devolveroit à d’autres auffi
indignes que lui, au-lieu qu’en parvenant
à un certain âge l'héritage Ini reviendroit,

fes créanciers alloient Être payés; fuppofez

encore qu’il y avoit parmi ceux-ci des per-
fonnes d’un véritable mérite, qui feroient
ruinés fans réfource s'il manqueroit le pay-
ement de fes dettes; que ces perfonnes
s'adrefsoient à Dieu, pour le fupher de
conferver la vie à ce Scigneur jufqu'à leur enti-

er rembourfement; enfin que le bon Dieu,
en formant P’Univers, ait fait attention à
ces pérfonnes à leurs prieres, prolon-
gé à leur égard la vie de ce grand debiteur,
quelque peu qu’il lait mérité, y auroit-il

là



là-dedans quelque chole de contraire aux
fublimes qualités de Dieu? cette inter-
ceffion feroit elle tout à fait inutile

Dites- moi après, la difpofition de no-
tre grand Créateur pourroit-on la taxer
d’un manque de fagefle, fi pour refferer
d'autant plus les liens de l'amour entre les
homunes il eut déterminé les fuites de leurs
deftins de façon, qu’il eut en auffi quelque

égard à leurs interceffions mutuelles, que
même il en eut fait une caufe du plus ou
moins de bien, qu’il fait particuliérement
à celui-ci celui-là; qu’au contraire=il
eut marqué les foûpirs des juftes, dont
bien des perfonnes fe chargent, comme la
fource de leurs évenemens malheureux?
Cet arrangement de Dieu feroit-il dérai-
fonnable, dérogeroit-il à fes dignités
d’affermir auffi par cet intérêt commun les
liens du genre humain, de faire régner un
amour plus univerfel d'unir de plus en
plus les grands les petits, les riches
les pauvres, pour les détourner à fe mépri-
{es les uns les autres? Avez la bonté de
prononcer là-deffus, je vous prie.

De Z Je n'aurois rien à objecter
contre une parcille difpofition.

mr1 Bons; dites-moi donc à préfent,
fi vous ‘êtes en état de prouver fans repli-

que
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que, que Je foge Créateur n’ait point agréé

choifi un Ordre pareil dans l’arrange-
ment de ce monde

De Z je me garderai bien de faire
la démonftration d’une chofe contre vous;

Vous en exigez trop avant que vous conves
nez qu’elle eft prouvée.

T--- Cet aveu m'’eft d'autant plus
agréable, que l'on reproche toûjours une
trop grande crédulité aux adorateurs de la
révelation. Or fi vous n’ofez pas entrepred-
dre de prouver folidement, qu’il renverfe
les attributs de Dieu, d’avoir eu égard,
lorsqu’il fixa les defteins de notre terre,
aux interceffions que les homines font les
uns pour les autres aux foüûpirs de l'in-
nocence-dent l'opprefleur fe charge hardi-
ment; fi par conléquent vous ne pouvez
pas démontrer.non plus, que les arrêts cé-
leftes ont -été- portés fuivis dans l’exécu-
tion, fans la'moindre atéention à ces prie,
res mutuelles: il vous eft auffi impoffible
de tirer an clair, que la loix du Chriftia-
nifime, touchant les interceffions recipro-
ques, renferme quelque chofe d’imperti-
nent. Au contraire lle fait preuve des
fages Méfures, que Dieu a pris, pour en-
tretenir les hommes dans un amour reti-
proque pour apprendre-aux grands de ne

1 point



130 &e x &9point méprifer les petits, mais de fe foûvet
nir toûjours que leurs juftes foûpirs percen-
jufqu’ à fon throne. Par une fuite de ce
même raifonnement, votre derniere que-
fion tombe d'elle-même, Vous deman-
diez: Eft ce honorer Dieu, que de le
confidérer fur le pié d'un homme, qui fe
fait prier par mille pour faire du bien à un
feul? Je dis prémiérement, que cette qué-
flion eft outrée. Il n’y a point de Chré-
tien qui foûtienne, que Dieu ne faite du
bien à aucun, avant que d'eñ être prié par
un millier d'hommes, Notre bonheur de-
wiendroit àlors en vérité fort problemati-
que. J! faudroit donc former 'la quéftion
de la maniere que voici: Eft -ce-là hono-
rer Dieu, que de le confidérer comme tel,
qui dans fes difpofitions à bien voulu pré-
ter une partie de {fon attention aux affectu-
eufes interceffrons de l’un pour l'autre, qui
a bien voulu les fawbrifer des fuites heureu-
fes, pour rendre auffi par-là la liaifon des
hommes plüs tendre plus étroite? Je ne
crois pas, quand on habillera la quéftion de
cette facon, que quelqu’un-trotwera de la-
difficulté à l’affirmer. Æt en effêt ne feroit=
<e point un honneur pour Dieu, qu’il em-
ploye tous les moyens poffibles, pour avancer
e bien général pour inviter les hommes à,

s en
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s’entrechérir généralement; enfin pour ne
point donner des juftes raifons à gemiir fous
leur comportement reciproque? N'éftime-
roit-on pas beaucoup plus que l'on ne fait un
pauvre homme plein de probité,fi l'on cro-
voit que fa priere feroit bien reçu du tout
Puiffant du tout- Saint? Etla focieté hu-
maine rie feroit-elle.pas referrée d’un fort

tendre lien de plus, que les libertins fe
plaifent à rompre à préfent prèfque partout

Encore. Si la loi révelée portoit: per-
fonne ne pric€S ne foubaite aucun bien pour

un, autres toutes les interceffions tous
les voeux pour le prochain foïent banni
parmi des Chrétiens que diriez vous Alors
Je me foûviens qu’une fois dansune Com-
pagnie, dont vous étiez auffi, on faifoit
mention d’un vieux honnête zélé Ecclé-
fiaflique, qui n’avoit pas’ trouvé fort féant
Pour fes.cheveux gris, de boire à la fanté
du beau féxe, Je ne vous ai jamais vù
plus éloquent que lorfque la prétendue
vieufe fimplicité de ce bon férieux vieil-
lard avoit excité votre bile. Vous ajoûtiez
Alors, que la coûtume -avoit été établie de
tout tens, de fe fonhaiter recivroquement
du bien, que Dieu avoit femé un in-
fhinct univerfe]l dans la nature de l’homine,
de témoigner fon amitié.à fes amis par des

la bons,



bons fouhaits. Vous pouffiez alors votre
théfe jusqu’à foûtenir, que le vieux ecclé-
flaftique étoit Un monftre d’homme, parce
quil refufoit de fouhaiter du bien à fon
prochain. Je fcai bien que c'eit fouvent
pour briller dans les cercles, fur-tout fi
‘celà fe peut faire aux depens d'un eccléfias
flique, que vous avancez ces fortes de thé-

fes; mais je crois pourtant, que vous avez
parlé alors férieufement en foûtenant, que
cétoit quelque penchant univerfel de fou-
haiter du bien à'ceux que nous aimons, qui
étoit fondé dans la‘nature d'un coeur bien
né, que Dieu-même nous y portoit
invitoit par la Nature,

De L vrayment je fuis de te fenti-
ment, je mèts le fouhaits fur le compte
de ces civilités, qui ne font pas purement
les effêts de la mode; mais ausquelles nous

fomrries pouffés par la Nature parce qu’on
la trouve auffi chez les Nations les ‘plus
barbares. Mais quelle différence n’y a
t-il pas entre les intérceffions les fouhaits?

T-»-- Jefay bièn, qu’il y a de la diffé-
rénce; mais-à-mon ‘avis, elle meft pas fi
grande que vous le voulez. Un fouhait
doit (je dis, qu’il doit; car dans le fond
celà ne fe fait pas toûjours) un fouhait dis-

doit exprimer-tin défir tendant à faire
arcis
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arriver quelque événement aux autres,
ou bien auffi à nous-mêmes. Le peu de
tems qui me refte me permet feulement de
m'arrêter aux bons fouhaits, que nous fai-
fons les uns pour les autres de les com-
parec aux interceffions. Dans nn tel fou-
hait j'avance un défir, ou bien je le reflens
véritablement, que mon prochain profpére

parvienne à tel tel bonheur. Le me-
me défic fe manifefle dans les interceffions
mais elles différent d’un fimple fouhait, en ce
aue dans le défir que l’on a de voiraccroître la
fortune d'autrui, les veux s'élevent à Dieu
comme à la fource de tout bonheur, ce
qui ne fe fait pas toûjours, ou peut-être
ailez rarement, dans les fouhaits. Les
fimples fouhaits différent encore des inter-
ceflions,, que dans ceux-là on ne fe foûcie
pas beaucoup de leur accompliffement,
au-lieu aue dans celles-ci on tâche auffi à
obtenir de Dieu par une priere refpectueufe
le bien, que nous voulons à notre prochain,
Mais allons; fuivons une fois la trace des
régles, qui fervent à nos petits= maîtres
dans leurs fouhaits. Comparons les aux
loix que les véritables Chrétiens ‘fuivent
dans le meme cas, nous verrons quelles
font les plus raifonnables, les plus équi-
tables. ll n’y a pas long tems, qu’en

13 m'’en-
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vos Amis, je les ai couché fur le papier
rangé les uns vis à vis des autres, ainfi vous
n’aurez pas de peine à les balancer; tenez

les voici:
Les régles des fouhaits qui

font fuivies
des véritablesChrétiens

On doit fe fouhaiter
toute forte de bien.

On doit penfer en
fouhaitant ne pas
s'arrêter fimplement
aux Complimens.

Il faut que les fou-
haits partent d'un
coeur tendre hon-
nét.

Régardèz Dieu dans

vos fouhaits; c’eft
la fource dont tout
le bien de l’homme

dérive.

Priez

du Monde
On doit fouhaiter à

quelqu'un en face ce
au'il aîme à fe faire
fouhaiter.

Que les expreffions

les plus obligeantes
fupléent au défaut de

la fincérité.
N'Épargnez pas vos

fonhaits quand vous
voulez mafquer quel-

ques intrigues que
vous tramez contre
l'autre.

Remarque.
Un elprit éveillé ne

s’ incommode pas de

plus de régles. Il
‘y ades gers qui pof-
fédent au fupreme
dégré l'art d'ennu-

yer,
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Priez refpectueufe-

ment Dieu pour lac
compliffement des
bons fouhaits.

133$

ver, qui difent qu’on
doit penfer à Dieu
en fouhaitant; mais
quel fardeau incom-
mode ne feroit ce
pas? Cen'elt pasainfi
quun efprit libre
donne dans l'éfclava-
ge 1 fouhaite fans
1e charger du foin
de l’accompliffement;
D'autres prétendent
méme, qu'on doit
prier Dieu pour l'ac-
compliffement des
vocux: Mais ce font
des pauvres fots qui ne

favent pasce que c'eft
qu'an Compliment

combien de fois ne
faut-il pas, qu’un
homme d’efprit fou-
haite quelque chofe
à un autre, dont il
voit le contraire avec

plaifir
Iemeflatte d’avoir paffablement ébauché

mes régles; Quelles font'à préfent les plus
raifonnables

14 De



De Z Oh! mais qui peut mettre
tant de folidité aux bagatelles de la conver-
fation? Ce fcroit fait de ma vie, que de
me vouloir impofer un tel jaug.

T Un petit exercice rendroit tout
celà facile agréable; à combien de p/ni-
bles chofes ne vous afsujettillez- vous pas
à la Cour? Combien de tems n°étes- vous
pas obligé -de vous tenir debout dans une
contenance des plus incommodes Avec
combien de ferupule ne pélez-vous pas tou-
tes vos paroles?. Vos complimens vos
diflimulations-mêmes ne. coûtent- ils pas
infiniment à un efprit éclairé véritables
ment grand?

De Z Il eft bientôt midi il faut
que je vous dife adieu. Je vous fouhaite-
rois encore un bon diner, fi vous ne m'a-
viez pas dit tantôt, combien vous exigez
pour faire un bon fouhait, Et à l'avenir
je ne vous fouhaiterai plus rien,

T Et moi je vous en fouhaiterai
d'autant plus, celà du meilleur coeur du
monde.

Nous allames l’ apresdiné, Mr. T
1moi au jardin de Mdm. de S. 3; Mr, de
S,, nous mena dans‘un Cabinet à part,
pour paffer une heure feul avec nous,
fit les quéftions fuivantes à Mr, T

De
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De 5 Vous m’avez ramené hier

avanthier à un dévoir, dont j'ai été fort
éloigné depuis quelques années. Je reconz
nois fort bien, fitôt que je rentre en moi-
même, que l’on vit dans les plaifirs bruyans
de ce monde, fans penfer ni à Dieu, ni à
foi, ni à Péternité. Le printems de notre
vie s'en va avec la fougue des paîfions
dans un trouble continuel. Ceux qui ont
atteint un âge plus mûr, fe jettent à corps
perdu dans les foins les occupations.
Votre converfation, Monfieur, n'a déjà
fervi d'occafion de faire plufieurs réfléxi-
ons fur ce fûjêt, j'ai pris la ferme refo-
lution de mettre mon efprit dans une tou-
te autre affiette. C’elt pourquoi j'ai com-
mencé à réfléchir mûrement aus vérités de
la religion, men former une idée plus
jufte, que je n’en ai eu jusqu'ici, bien refolu
de continuer mes recherches de recourir
principalement dans ces fortes de matieres à
vos luinieres.. Car vos entretiens m'ont
fouvent convaincu, combien de fauffes
idées fe gliflent dans notre Efprit en matie-
re de religion, qui nous font manquer 2
l'élime au refpect que nous lui devons
fi juftement. Mais lorsque j'ai medité ce
que vous nous dites hier de la priere, je
n'ai pas ph définir, çe que c'eft que de prier

15 au



au Nom de Féfus Chrift. Vous m'obligerez
donc infiniment de n'en dire votre fen-
timent.

T--- Ceft me faire un fenfible plaifir,
que de me parler de Dieu des chofes di-
vines, quand jai l'honneur d'être avec
vous.  f'ai cherché le repos de mon ame
de toute façon; mais je ne l'ai trouvé qu’en
Dieu, en tout ce que fon Amour nous
fait efperer. Jai afpiré aux honneurs
richefles, Mais comme les paffions des
hommes vont pour ainfi dire à l'infini, il
me refloit toûjours quelque chofe à défirer,

je remarquois enfin, que mêmes les
Rois ne peuvent pas borner leurs défirs.
Jai joui de toutes fortes de'plaifis; mais

-ils ont été fuivis mélés de bien des
amertumes. Mes années s'enfuyent comme

un torrent, peut-etre n’ai-je qu’un petit
refle à vivre. La mort, le tombeau la
pourriture m'effrayent, qu’eft- ce que le
monde-a pour-appaifer cette frayeur
raffürer mes éfprits épouvantés? Rien, non,
rien du-tout. Dieu la bienheureufe im-
mortalité dont il nous a affûré la vérité par
la mort de Jéfus Chrift, font les confola-
tions uniques qui peuvent rendre le calme
à mon Ame. Je goûte la plus douce fa-
tisfaction d'en parler, nous paffons quel-

que
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Comte moi, dans ces contemplations
confolantes, Ce fera donc un plaifir des
plus rafinés pour moi, d'examiner la qué-
ftion que vous venez desme propofer. Mais
il fautque j'établiffe prémiérement la véris
table fignification de ce que c’eft, que de
faire ‘quelque chofe au mom dun autre.
Ces paroles fignifient, tantôt faire quelque
chofe à la place d’un autre; tantôt par
ordre en vertu d'un pouvoir d'autrui,
fouvent tout ‘celà.à la fois. Un tuteur fait
un accord au nomede fon Pupille, c’eft-à.
dire en fa place. L’ambaffadeur d'un Roi fait
la paix au nom de fon Maître, celà veut
dire en fa place, par fon ordre, par un
plein- pouvoir de fa part. Prier quelqu’un
au nom d'autrui, c’eft demander quelque
-chofe a.un tiers, à la place d’un autre en
vertu-d’un ordre, plein- pouvoir exprès
de lui. Quand nous prions quelqu'un par
ordre plein-pouvoir d’un autre: nous
tâchons d'obtenir quelque chofe pour celui
au nom duquel nous prions; ou bien pout
nous-mémes, ou en faveur d'un ami,
nous nous fervons feulement du mérite
du credit du prémier, que le ‘dernier re-
{pecte. Nous nous en remettons à la con-
fiance dont le prémier fe promet du dernicr

l’accom-



es l'un l’autre cas on dit que l’on prie au
Nom d'un autre.

Je crois que notre Sauveur, lors qu'il
commanda à fes difciples de prier le Pere
en fon nom, v fous-entendoit tout ce que
cette expreifion pouvoit renfermer. Et
felon mon avis, il.y-a quelque chofe de
particulier d'univerfel dans le difcours,
que Jéfus-Chrift fait fur la prier. Le
varticulier n’eft aue pour fes difciples
les prémiers meflagers de l'Evangile. C'eft
à eux qu’il promet, quaprien ne 1eur féroit
refufé, quand ils prieroient le pere en fon
nom; c'eft-à-dire à fa place pour lui,
favoir pour fon Royaume fon biens
comme par exemple de leur accorder le
don de faire des miracles. Les prémiers
Prédicateurs de l'Evangile étoient d'une
eminente façon Ambaffadeurs de Jéfus
Chrift. Ils pouvoient demander faire
d'avantage que les Miniftres d'aujourd'hui.
Vs avoient un plein-pouvoir de demander
au l’ere les plus grands miracles au‘ nom de
Jéfus Chrift, c'eft-à- dire à fa place, par
fpn ordre pour l’avantagc de fon Roy:
aume, ils furent exaucés, Mais quoique
ces promefles ne régardent point dans un
dégré auffi eminent le refte des Aimés de

Jéfus
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Jéfus Chrift: je crois pourtant, qu'ils n’en
font pas tout-à- fait exclus; qu’ils peuvent
en profiter s'attendre à être exauces tou-
tes les fois qu’ils prient le-Pere par Ordre,
Promeffe, -Interceilion Mérite de Jéfus
Chrift. Je vous dirai en peu de mots, ce
que celà fignifiee Quand nous cherchons
d'obtenir quelques grace de nos protecteurs
ou que nous les remercions de leurs bien-
faits, nous allegnons ordinairement aveç
une humble défiance, que nous avons trop
peu de mérite, pour ofer efperer de réuffir,
ll yen a même, qui fe fervent fort ma
à propos fort ridiculement de la formule
Qu'ils étoient indignes de la grace d’un au-
tre. Ces complimens fe font pour témois
gner à l’autre, que nous favons apprécier
la grace que nous. reconnoiffons notre
dévoir à-lui témoigner d'autant plus notre
reconnoïffante nos obligations. Si nous
rendons donc tant d’hénneur aux hommes,
combien n’en devons tious: pas rendre à
Dieu? En vérité nous fommes bien plus
indignes de fes graces de fes bienfaits,
nous, qui faifons fi peu de ‘cas de lui de
fa fainte volonté. Nous en fommes même
fi indignes, qu’on poutroit lui faire ‘des
reproches, qu'il nous'prodiguoit fes gra
ces, s'il ne-lés-avoit point:levé d’une:ma-

niere



AUND RULALDS SJtUL VALLAL *AZAGIÉNYLÈELE LILAQ SES NEA V
confommée, doit avoir bien garde de ne
point donner dés apparences, qu’il foit
porté également pour le bon le mal, les di-
gnes les indignes, Les loix ne feroient que
des vains foudres, tout tomberoit dans un
défordre affreux; on ne diflingueroit pas
onnêt homme du traitre.  La.plus lévere
juftice n’elt proprement que l'amour diftri-
bué felon les loix de la fagefle .&.une -in-
dulgence continuelle ne ferviroit pas méme

fe faire aimer. Suppofons pour nous
rendre cette vérité d'autant plus fenfible,
que nous étions très devoués à un Prince
qu’un autre le trahiffoit ouvertement; que
nous étions fcrupuleux à remplir les loix
de la juftice de l’équité envers tout le
monde, que l’autre commettoit ‘les plus
criantes injuftices, nous faifoit tout le
tort imaginable.. .Que fans auçun égard,
la bonté du Prince fe repandoit: également
dur l'un l'autre; feroit -il poflible que
nous le poutrions aimer? N'aurions-nous
pas le coeur toûjours navré de chragin, de
woir fi fort humilier notre, attächement,

d’ennemi du Prince. de fon païs marcher
d'un pas égal avec nous? jamais Dieu pour-

ra-t-il prendre le caractére d'un Prince fi
in-
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indolent Lui, qui a mis tant d'ordre de
fymmetrie dans le monde phifique, au-
roit-il été moins exact dans l’ordre moral
Lors donc qu’il nous à voulu traîter comme
fes enfans, quoique nous;nous conduifions
à fon égard comme des valets opimâtres
refractaires, il a dû néceffairement eviter
l'apparence d'être porté également pour fes
amis pour les contemteurs de fa Majefté.
C'eft ce qu’il fait en nommant Jéfus le chef
du“genre humain, en le faifant fouffrir
pour les péchés de tout le peuple, afin que
non feulement fa grace, mais bien auffi
fa fainteté, l'importance l'inviolabilité
de fes loix, l’ordre de fon royaume fuf-
fent revelés. Voilà jusqu'où Dieu à été
obligé d’alter, pour nous pouvoir faire
fentir les effêts de fa grace fans reproche
fans préjudice defon royaume. C’eft donc
bien Dieu, à qui nous dévons l'honneur de
reconnoitre humblement. dans nos prieres
notre très grande indignité, nous aban-
donner- entiérement à'fa miféricorde, au
mérite à l’interceffion de notre Sauveur
notre chef, comme auffi à l’expiation qu’il
nous-à méritée. C'eit bien lui, dont noûs
devons célebrer glorifier de cette façon
la bonté infinie; &:c’elt cette efpéce de vés
neration pour les graces divines, que. notre

redem-
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nous apprend à-prierrDieu en fon Nom.
Nos pricres gagnent'par-là le vrai point
de leur hauteur &-perfection, une force
vrayment touchante. Suppolez que mon
Pere vivoit encores qu’il avoit-.un ami
qui l’aimoit tendrement, mais que j’avois
méprifé défobligéde toutes manieres
que. par la fuite ayant befoin de la protecti-
on de cet ami, reconnoiflant la bétife de
nrêtre rendu indigne de {a bienveillance, je
mvadreflois à lui,‘ en:lni difant: que-sma
fortune étoit abfolument entre fes mains;
que je reconnoiffois n'être rendu indigne
de fes bontés, puisqu'au-lieu de chercher
à les mériter, je n'avois vas manqué une
feule occafion pour lui cauler totite forte de
chagrin; que je m’en repentiffois fincére-
ment lui en demandois mille pardons
que:je n’avois-rien qui le pouvoit porter à
me favorifer, fon humanité, reconnue,
l'amitié, dont il- honnorait 1moñ-; Pere,
étant mon uhique réfource; que je Je, priois

pour :l’amour de .ce-digne Pere, d'oublier
la méchanceté dû fils, de ne: point lui
refufer fa précieufé bienveillance, qui l'o-
bligeroit. dès ce moment-à lui vouer un re-
fpect infini: ne feroient-ce point ces. mé-
mes fentimens cette façon de sexpri-

La

mer,
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mer, que nous ‘confeillerions à un tel fils
Mêmes idées, mêmes expreffions doivent
naître dans nos coeurs, felon l'intention de

Jéfus, quand il nous enfeigne à prier en
fon nom. Nous devons reconnoitre dans
une parfaite contrition de nos coeurs natre
indignité, n’attribuer fes bienfaits qu’à
une grace miféricordienfe, à une grace,
qui par la mort de notre médiateur a dû
être prémiérement liberée de toute appa-
rance d’une profane indolence, de tout
reproche préjudiciable au Royaume de Dieu,
Nous ne devons jamais nous fier à notre
propre mérite, mais nous en rapporter
uniquement à la dignité au mérite à
l'interceffion de notre juite chef Jéfus Chrift,
afin que notre efprit fier infupportable-
ment orgueilleux defcende de fa hauteur,
shumilie refpeétueufement au deffous de
Dieu, s'anime au plus fort plus re-
connoiffant amour de Dieu. Quel fage
arrangement Quelle profondeur de la
fagefie divine! Remarquez bien cet amas
brillant de tant de vertus attraïantes,
dont l'ame eft embellie, qui prie au
nom de Jéfus Chrift. L'humilité, la re-
pentance, une tendre foûmiffion à Dieu,
la reconnoiffance l'admiration de Ÿ
amour de Dieu pour les hommes, le re-

K tour



concours heureux ne porteroit-il pas Dieu
à exaucer nos prieres? Mais il s’enfuit de
foi-même que nous ne‘ pouvons deman-
der à Dieu au nom de Jéfus Chrift, qu'au-
tant que nous y fommes authorifés par fon
pouvoir fa promefle. Nous en trouvons
un abrégé dans la priere, qu'il a appris à
fes difciples &à nous. Vous pouvez inférer
de-là qu’il n’y a rien d'étrange dans cette
efpéce de priere. Elle nous mene à la vé-
neration des graces divines, tout comme
les hommes en exigent quelque fois l’un de
J'autre. Nos proteéteurs s'aperçoivent avec
plaifir que nous reconnoiffons leurs graces,
comme fupérieures à nos mérites, Dieu
eft infiniment plus digne de cet honneur.

Nous nous promenâmes là deffus au jardin
alläimes droit à la ferre, pour y voir les

fleurs de quelques petites Aloés. En y ar-
rivant nous trouvâmes plufieurs vitres caflés

le plomb enfoncé. Mr, de S--- fe
mit fort en colere il lui échappa de dire
Dieu me punifle fi ce n’eft encor cet ani-

mal



Qa x 209 147
mal de garçon de Jardinier quia donné con-
tre ces vitres avec quelque potée.

Mr T ne répondit rien au com-
mencement; il remarqua feulement la
beauté des différentes plantes en fleur, me
montroit par ci par là quelque belle fleur.
11 loua enfuite le bel ordre de la ferre, ad-
mira la varieté la rareté des plantes,

calma ainfi l’efprit de Mr, de S
Nous :en fortimes peu après en paffant
encore les. vitres caffés, Mr. T difoit
ces vitres fout des miroirt beaucoup
plus fideles que tous les grands miroirs que
vous avez dans votre maifon. Comment?
demanda Mr. de S- C’elt que ceux-ci
ne réfléchiffent que le vilage les habits,
reprit Mr. T que ceux-là nous re-
préfentent, l’intérieur de l'ame fes mou-
vemens fecrèts. Ah! je fcai bien, mon
cher Mr. T---, repartit Mr. de S---; que
je-préns feu trop facilement pour des cho-
fes qui n’en valent quelquefois pas la peine.
Avec quel plaifir ne me debarrafferois -je
pas d'un mal qui m'a attiré fort fouvent du
chagrin des mauvailes affaires. Mais
cette chaleur {e diffipera, puisque je 1m’y
oppofe auffi-tôt que j'ai feulement un mo-
ment de tems pour faire des réfléxions.

K a Mr.
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Mr. T*-- répondit: fouffrez, je vous

prie, que je prenne la liberté de vous dire
encore une chofe, puilque vous avez la
bonté de prendre en fi bonne part les re-
marques que je fais Vous connoiflez à
préfent mon coeur, vous favez que mes
avis font toüijours accompagnés du refpe&
aue je dois à votre perfonne. J'entends
fouvent que vous, auffi bien qu'une infini-

té d'autres, {e fervent du nom de Dieu
de Jéfus Chrift, fans cette véneration que
nous lui de#bns. H y a un moment que.
des expreffions vous échapperent, qui me
font frémir. Vous provoquiez les punis
tions de Dieu dans une affaire, dont vous.
H'aviez pas feulement la imoindre certitude,
N'y a-t-il pas là-dedans un mépris de Dieu

de fes jugemens pour peu que vous y
faites réflexion? Je fçai bien., que c’eft ma-

chinalement fans qu’on y penfe, que.ces
imprécations fortent de notre bouche. Mais
celui qui reconnoit fent en quelaue façon:
la grandeur incommenfurable de Dieus
Ceuui qui reconnoit la féverité des juge-
mens de fon fouverain Juge, dont l'ame
eft penétrée de leur effroi; celui, dis-je,
feroit- il bien capable de prendre une telle
habitude de s'y roidir? feroit-il poffible:
que celui, qui provoque à tout moment la

foudre
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foudre vangerefle de l'Eternel, craigne Dieu

fes jugemens? Mais c'elt fur-tout con-
tre le refpect que nous devons à Dieu, à
notre Sauveur, que de méler légérement
leurs noms à notre difcouts d’en faire des

-proverbes.
Celui qui saccoûtumeroit à fe fervir du

nom du Roy'de la maniere que nous nous
fervons ordinairement de .celui de Dieu
de Jéfus Chrift, ne blefferoit-il pas toute
bienféance? fur-tout fi celà fe faifoit en
.prélence du Roi-méme? O que l’on ett
circonfpect refpectueux envers les Divi-
nités terreftres? quel peu d’égard à-t-on

.pour Dieu? Dieu notre Sauveur ne méid-
teroient-ils pas que nous euffions plus d'
égard pour leurs noms, que le fon feul
imprimât du refpect dans nos. Ames. Ces
noms'ne devroient -ils pas à jufle titre nous
être fi.refpeétables, qu’il nous feroit du tout
impoffible de les prendre en vain? J'ai été
toûjonrs fenfiblement émü, quand jai lu du
grand favant Anglois, le Chevalier Boyle,
que lors qu’il s’efi fervi du nom de Dieu, il
s'eft tû quelques momens, pour pouvoir
penfer à Dieu avec aflez de refpect. Que
croyez -vous, ne feroit-il pas très raifon-
nable chrétien, ne feroit-il pas même
d'un grand avantage, fi nous imprimions

de3
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de bonne heure à notre jeunefle: que Dieu
eftfi glorieux fi majeflueux, quon ne
doit pas même prononcer fon nom fans
penfer refpectueufement à lui, que nous
ne lui permettiôns jamais, de fe fervir du
nom de Dieu de Jéfus Chrift avec irré-
verence.

De S--- Je recoñnois fort bien, que
c'eft une mauvaife habitude que celle des
Chrétiens, d’avoir fi peu d'égard pour Dieu,
notre Sauveur, leurs noms refpectables,
Je vous fuis donc infiniment obligé de vos
finceres avis touchant ces manvailes manie-
‘res. Soyez perfuadé, que ce fera pour la
derniere fois, que vous in’y avez vû res
tourner.

Lea)z Vous promettez beaucoup plus,
que vous n’étes en état de tenir. On ne fe
défait pas tout d'un coup d'une habitude.
Elle nous entfaîne infenfiblement. I eft
par conféquent néceffaire, que pour la cor-
riger, on nous réitere’fouvent un avis falu-
taire. Mais comme les hoinmes n’aiment
point les donneurs d'avis, qu’il n’y a
pas beaucoup qui veulent fe donner cette
peine odieufe, la plüpart d’entre eux gar-
dent un plis, qui ne leur fait pas grand

honneur. 4,
De



aa 23 XSLDe S--- Vous ferez donc l'ami, à qui
je demande en grace, de me dire tont ce
que vous jugerez mériter quelque cenfure.

Nous retournämes quelques jours après
au même jardin, ou nous renconträmes
l'après-diné une nombreufe Compagnie,
Mdme de N--- en fut, auffi bien qu’un
certain Mr, de X--- on joua à plufieurs
tables, Il avoit fait déjà quelque tems une
chaleur extraordinaires mais cet après- mi-
di le ciel fe couvroit de nuages. Vers le
foir il commença à tônnér à faire des
éclairs, une grande tempête s'approcha
de la Ville, ce qui obligea Mdme de N--:
à quitter le jeu. Mr. X-- qui étoit affis à
‘vne table proche de la fienne, lui difoit là-
deffus: Et vous avez tant de refpect pour
un funple effêt de la nature Madame?
Ouvy, repondit-elle, j'ai infinement de re-
fpet pour un effêt majéflueux de la natu-
re, qui me prêche fi efficacement la gran-
deur de Dieu, mon néant, l'incertitude de
ma vie de tout ce que j'ai au monde, Je
vous ai vi plus d'une fois quitter le jen
‘par deférence pour les hommesz pourquoi
vous paroît-il donc fi étrange, que je le
quitte dans un tems, uo je vois le ciel cou-
vert de nuages, fource abondante de béne-
dictions, maisaufli d'affreux défaftres:& de

K 4 fuites
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fuites homicides pour les hommes, qui
embrafent des villes villages, rava-
gent des campagnes entiéres? ER -il donc
fi irraifonnable, d’arracher {es penfées aux
plaifirs dans ces occafions de les élever
à ce Dieu, qui nous prouve fi fenfiblement,
que tout eft entre fes mains? Que vous fa-
vez colorer joliment la peur que vous avez!
reprit Mr. de X--- He! non point du tout,
repartit Mdme de N--- j'avoue ma peur,

vous, Monfieur, qui faites le héros, la
-peine que vous vous donnez, pour fauver
ses apparences, marque certainement que
vous craignez auffi bieu que moi. Ilya
des accidens de bien moins de conféquence
qu’une tempéte, aui vous donnent de
épouvante. Quand la tête vous fait fenles
ment un tant foit peu de mal; vous faites
courir au Medecin, fût-il minuit, vous
étes beaucoup plus en peine de vôtre vie.
que je ne le fuis, C'eft feulement ici que
vous déguifez votre peur. Et favez-vous
pourquoi? La raifoneneflt la mode de nos
jours. On fait femblant de ne pas craindre
le tonnere, pour {e diflinguer du petit peu-
ple, dont la plüpart chañtent prient
Dieu dans un orage. On auroit la mine
de craindre Dieu en craignant le T'onnere,

cell pour n'en avoir pas même l'appa-

rence
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rence, qu’on affecte un air courageux. Je
ne crains point le Tonnere, répondit
Mr. de X---, il faudroit fans celà craindre
auffi les tuiles du toit, puis qu’elles peuvent
tomber quand je fors de la maifon. Jouez
toûjours reprit Mdm. de N--- je m'en vais
me mettre autre par t, pour ne pas vous in-
terrompre. En attendant l’orage approcha
toûjours fes coups. étoient fi violens,
que-tonte la maifon en trembla. Enfin un
éclair tomba avec éclat dans un pavillon
voilin &-y tua un homme. Tout le mon-
de en fut épouvanté. Les cartes tombé-
rent des mains de Mr. de X--- de fa
partie, fa fraveur fut telle, qu'il tomba à
la renverfe avec fa chaife.  Mdm. de N---
fut la feule qui garda fon fang froid, Elle
accourut paur rélever Mr, de X--- en lui
difant, vous avez du refpect pour un
coup de foudre? Mt. de X--- demeura
tout court. Et après s'être reconnu un
peu, il eut foin de prendre une dofe de
poudre antifpafimodique, qu’il portoit toû-
jours fur foi par précaution.

Nous avions jusque-là pailé le tems
avec beaucoup d'agrément, Mais notre
Compagnie notre fatisfaltion fubit un
grand revers à la fin de l'été. Mr. T---
Ætoit pléthorique, quoique fon tempera-

K 5 ment
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ment avoit travaillé long tems à {e déchar-
ger par les hémorrhoides, il n’en avoit pi
venir à bout. Le fane fe franchit enfin un
paffage par les poulmons. Il avoit fouvent
fouffert des angoiffes de coeur terribles, qui
s’étoient bien rallentiss pour quelque tems
‘par des faignécs, faus pourtant que le fond
du mal avoit été levé.

Il revint à la fin dy mois d’Aout de l’égli-
{e un dimanche l’après-diné avec ces an-
goifles, me fit prier-pour lui tenir com-
Pagnie dans fa chambre. Nous nous y
promenämes enfemble; mais dans le tems,

que nous y penfâmes le moins, il lui prit
un accès de toux, il fût obligé de rendre
une quantité de fang'par la poitrine. Nous
‘en fâmes extrémément effrayés., quoique
je le füs beacoup plus que ini. Je le con-
duifis à un lit de-repos, j'envoyai auffi-
tôt quérir le-plus habile médecin fon
chirurgien. Le médecin refolût une faignée,

ordonna en- même tems des remedes
convenables au malade. L’aimorrhagie en
perdit faviolence; il ne rendit que très pet
de fang. Après minuit il dormit d’un pro-
fond fommeil, ne reffentit le lendemain,
qu'un peu de foibleffe, Mais de tes en
tems il cracha en touffant encore du fang,
qui s'affembloit dans les poulmons, Il res

folut
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‘folut donc de prendre le parti le plus fr,

de donner ordre à {es affaires, I con-
mença par faire fon teflament; fes pa-
rens pouvant fe pafler de fon bien, il lcgua
un fond confidérable, ‘dont les revenus de-
voient être employés pour feconrir des pau-
vres malades pour les foigner. Il avoit
fouvent remarqué combien la fituation
d’ün pauvre dans fa maladie etoit trifte, for-

tout fi elle étoit de quelque durée. Il
s'étoit apperçu, qu'ils manquoient fouvent
dans leur mifere des fecours les plus nécef-

‘faires de toute recréation. Il s’étoit
foûvenu de la connoiffance, que notre Sau-
veur avoit eu de la fituation de ces infor-
‘tunéss Combien il avoit été touché de
‘leurs miferes, lorfqu'il rious obligea de la
maniere la plus expreffive, de fubvenir à
leurs befoins. À la vue de l'état deplora-
ble de ces perfonnes, Mr. T-.- s'étoit fou-
vent dit: J'aurois pû être auffi miférable

auffi abandonné qu'eux, Dieu peut enco-
re me jettér dans les mémes circonitances.

Ces réflexions l’avoient déjà porté depuis
quelques années, à faire du bien à ceux,
que la pauvreté les infirmités affligeoient
àlafois Et ces perfonnes ‘lui péferent
encor au coeur, quand il fut fur le point

de pañer à l’éternité.
Mr.



156 00 M 23
Mr. T--- fe porta fort bien le lende-

main ne cracha presque plus de fang. Il
fe refolut pourtant de participer au rapas
inflitué en mémoire de la mort de fon Sau-
veur. Car difoit-il, une mort mérite bien
d'être annoncée .de la maniere la plus
folemnelle, à laquelle nous fommes re-
devables de la douce affârance d’une vie
éternelle, Elle mérite-fur- tout d’être con-
templée, célebrée, quand nous fentons
nous mémes les frayeurs de la mort,
que nous en pouvons triompher par la
mort la réfurrection de Jéfus Chrift. Il
ajoûtoit Je veux laiffer un bon exemple
aux autres aufli dans ma maladie, leur-
imontrer, comment on doit saffirer de
fon Sauveur fe préparer à une fin chrê-
tienne, quand l'efperance de vivre en flatte
encore le défir,  C'eft pourquoi il envoya
chercher encore le même jour un certain
Miniftre, homme d’un grand mérite, qui
par fes difcours édifians fa vie exemplai-
re s’étoit attiré {a confiance préférablement
aux autres. Il arriva avant midi, quand
Mr. T--- l’eut mis au fait de fa fituation

de fon deffein, le Miniftre lui témoigna
la part fenfible, qu’il prenoit à fa mauvaife
fanté, le plaifir qu’il reffentoit de voir
fon efprit en fi bonne difpofition, Quelle

fatis-
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fatisfaction pour moi! difoit-il, de voir
une fois un malade, qui dans les circon-
flances les plus flatteufes, dans la plus
grande efpérance d’un entier rétabliffement,

10nge férieufement à.la mort, à ce qui
fe fera de lui anrès. Que ne puis je trou-
ver tous les malades, que j'affifte, dans une
fi heureufe occupation. Mais comme ils
s'imaginent, que c’eft ure marque certaine
de leur mort, que de imettre ordre à leurs.
affaires, ils negligent de-{e préparer pour
l’Eternité jusqu’à ce qu’il ne leur en refte
plus de tems. Je me fers de l’occafion, que
vous m’offrez, pour m’entretenir avec vous
des matieres qui entre autres font fort né-
ceffaires à votre deffein, Je n’aurois pas
befoin de vous en parler, perfuadé que je
fuis de vos profondes connoiffances dans
les vérités du falut, de votre défir à plaire
auSeigneur, de votre ardeur à travailler
à vôtre falut avec crainte tremblement.
Mais nous me nous foûvenons pas toujours
de tout, je vous afflûce que fonvent un
enfant que j'enfeigne, m'’infiruit à fon tour,
en m'amenant une idée, que je n’ai pas ape
profondi auparavant avec tant d'attention.
Si je ne fuis donc pas en état de vous diré
quelque chofe, que vous ne fachiez déjà
je reveillerai peut-être des idées, qui vous

font
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font familieres, mais dont vous ne vous
feriez pas refoüvenü à préfent, qui peu-
vent cependant vous édifier, comme je ne
doûte pas d’être édifié par vous à mon
tour, Vous voulez, c’eft-là votre faint
deffein, vous arranger d'une maniere, que
vôtre mailon foit en ordre, que vous
puiffiez rempli de jove de confolation,
refigner votre ame râchetée aux ordres du
Duc de votre falut lorsque le Seigneur
vous appellera. Pour faciliter ce deffein,
vous fongez à faire revivre efficacement
dans votre ame la mémoire de la mort
de la redemtion de Jéfus Chrift, prendre
pour cet effêt le repas de la nouvelle allian-
ce, que notre fidele Sauvéur a inftitué in-
mediatément avant fa paffion, pour exciter
le foûvenir de fa mort de fon amour
dans nos ames appéfanties, le renouveller
fans celle entretenir l'harmonie la plus
étroite avec nous. Ce deflein eft fi impor-
tant, qu’il mérite abfolument un mûr exa-
men de nous-memes.  Ô que ceci eft fur-
tout néceflaire quand nous fommes fur le
point de comparoître devant le Juge des
vivans des morts. Ah! mon digne ami,
Dieu ne nous a pas placé pour rien dans ce
monde. Il nous a donne des forces ;pour
produire du.bien. Il aime fon royaume

avec

PE
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avec tendreffe. Le ciel la terre tour-
nent pour fon bien, Et quelle ne doit pas
être l'obligation des créatures raifonnables
à diriger leurs forces à ce grand but. Dieu
vous a confié beaucoup, mon très cher
ami, Il vous a donné beaucoup d'efprit,

il vous a smis dans des circonftances où.
il a pû être cultivé. Il vous a donné deux
occafions importantes, où vous avez pû l’
employer”pour le bien de mille mille-
perfonnes. Vous favez de quel poids‘vos
confeils étoient dans les plus grandes affai-
res, à da place que vous poflédiez les au--

tres fois ici. Un Seigneur vousa été con-
fié du depuis, dont dependra peut-être un
jour le bien d'un grand pais; ainfi le bon-
heur de plufieurs milliers de perfonnes a
été d’une. certaine façon entre vos mains,
Le Seigneur en demandera compte; Le
Seigneur qui trouve une fatisfaction infinie
à voir fes créatures heureufes; Le Seigneur
qui a donné fa vie pour le bien des hom-
mes. Jettez les yeux une fois, je vous prie,
fur l'étendue de ce compte repréfentez-
vous celui qui éprouve les coeurs les ens
trailles. Je ne vous rapporte pas tout ceci,
comme fi j'avois quelque chofe à vous re-
procher, mais feulement pour vous indi-
quer les moyens, dont je me fers} pour

humi-
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humilier mon efprit devant Dieu, pour me
convaincre de mes grands pêches de la
miféricorde infinie, que Dieu eft obligé
de me faire, fi je ne dois par être confon-
du le jour de fon jugement. Ah! mon
plus cher ami, combien ne negligeonss
nous pas de tems en tems? combien de
bien ne pourrions -nous pas faire que nous
palfons légérement? Grand Dieu! fi tu
veux exiger de nous des comptes, qui eft-
celui qui pourra fe jutifier? combien de fois
n'oublions nous pas l’attention, que nous te
devons à ta fainte volonté. Combien
de fois n’oublions-nous pas, que nous de-
vons travailler de toutes nos forces au bien
général du monde? Combien de fois ne
nous oppofons-nous pas au bien de ton
Royaume? Combien de fois ne nous laif-
fons-naus pas emporter par le monde
par la fougue de nos paflions, nous de-
partons de ton amour? Seigneur je me
jette à tes piés, ne juge pas ton ferviteur à
la rigueur! Ave pitié de ton foible enfant,-
laifle le participer à la redemption, qui s'eft

faite par Jéfus Chrift,
Je vons finis bien obligé, repondit Mr,

ru de votre agréable vifite, des fide-
les infiructions que vous venez de me dons
ner. Vous m'avez engagé à la plus férieu-

fe
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fe la plus importante recherche. Je re-
pafferai aujourd'hui avec toute l'attention
poflible ce que vous m’avez dit, demain
je prendrai le corps le fang de mon’ Sau-
veur de vos mains. Mais toi, mon
Dieu! qui m’as mis fur le bord du fepul-
chre aux portes de l'Eternité, prépare
mon aime pour les Habitacles des juftes.
Fais- moi quitter par la mort tout ce qui
te deplait, fi je dois finir ma vie. Effa-
ce mes péchés, mon Sauveur, que
ton St, Efprit m’acheve à mon falut. Mais,
o mon Dieu! que tous mes jours te foient
uñiquement confacrés, fi c'eft ton bon plai-
fir que je retourne à la vie.

Me, T---me difoit, quand le Miniftre
fût parti: Je voudrois bien être feul cette
après-diné, ne voir que Mr. le Comte

vous. On défendit donc aux dometti-
qûes de laiffer entrer qui que ce feroit.
Mais un certain Capitaine, qui étoit venu
Paprès- diné, pour s'informer de la fanté de

Mr. T---, n'ayant point rencontré de do-
meflique entra brufquement dans la cham-
bre, où le malade qui s’étoit un peu levé,
fe trouva avec Mr. le Comte moi. Les
prémiers complimens finis, il débuta d’a-
bord par fe plaindre de la fotte opiniâtreté
du Miniftre de la garnifon, Le Capitaine

L avoit
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avoit engagé deux deferteurs, leur
avoit fait prêter ferment. Le Miniftre en
ayant été averti, stoit rendu auprès du
Capitaine lui avoit demandé en grace de
prévenir, que ces gens-là ne venoient pas
fe confeffer à lui; puisqu'il ne fauroit que
leur repréfenter vivement la griéveté de
leur crime l'horreur du parjure,
leur fignifier que la malédiction de leur
Arémier ferment les fuivroit par tout, jus-
qu'à ce, qu’ils auroient contenté la Com-
pagnie, dans laquelle ils s'étoient aupara-
vant engagés par ferment; Que d'ailleurs le
Minifire vouloit faire un cas de confcience
de ce que l'on engageoit un deferteur par
des liens'fi facrés, celà parce qu'on fa-
voit prémiérement, qu'un ferment ne fau-
roit retenir un homme, qui avoit déjà
prouvé en effêt, qu’un parjure ne lui coû-
toit rien; puis après, par ee qu’on le
faifoit jurer de ne point retourner à fon
drapeau, de refler ainfi parjure à jamais.
Enfin qu'il s’en avoit rapporté à la confcience
de Mr. le Capitaine, fi un tel ferment pou-
voit être excufé devant Dieu. Cette repré-
fentation l'avoit mis fi fort en colere, qu'à
peine pouvoit-il trouver affez de paroles,
pour depeindre la bétife des Ecclefiafliques.

La

Ne feroit- ce point fort à propos, difoit- il,
de
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de garder en tems de guerre les foldats aux
Ennemis, lui renvoyer fes deferteurs
pour l'aider à nous tuer

Autant que je comprens le fens de l’au-
mônier, repartit Mr, le Comte, ce n’eft
pas là fon intention. Car en prémier lieu
nous avons à préfent la paix, les defer-
teurs ne viennent pas de l'Ennemi. Après
celà il ne s’agit pas non plus de favoir fi
on doit intercepter les deferteurs les ren-
voyer à l’'Ennemi. La remontrance du
Miniftre ne decide pas même la quéftion,
fi vous devez prendre un deferteur dans
vôtre Compagnie ou non. Il n'exige
point, que vous renvoyez les deux hom-
mes; il ne fait que vous prier de les em-
pécher feulement à ne point venir à la con-
feffion auprès de lui, parce qu’il ne leur
pouvoit rien dire, fi non qu'ils étoient des
parjures, qu’ils le refleroient, tant qu’ils
ne fe déchargeroient point de leur prémier
ferment d’une façon legitime, qu’ainfi
ils n'avoient point de part à la grace de
Dieu. Or jugez vous-même, Monfieur,
eft-ce qu’un Miniftre confcientieux peut
bien dire autre chofe à des deferteurs vo-
lontaires? 11 lui a parû de la derniere im-
portance, d'exiger un ferment de quelqu'un
de vouloir refter. éternellement parjure.

La Un
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Un tel ferment vous paroît-il raifonnable
Le Capitarne répondit, entre gens de guer-
re, on n’y peut pas régarder de fi près.

Mr. T---, qui n’avoit pas encore parlé
pour épargner fa poitrine, répondit enfin:
j'ai peut-être occafion de parler au Mini-
fire de vôtre garnifon. Je le perfnaderai
à-retracter fon fentiment le dimanche pro-
chain, à declarer publiquement qu’il
avoit été jufqu’ici affez mal avifé de croire,
qu'un deferteur parjure malicieux com-
Mmettoit un grand péché, ne pouvoit
participer à la grace de Dieûs Qu’on l'a-
voit convaincu du contraire; qu’un parjure
n’importoit pas tant; que les deferteurs re-
floient les enfans aimés de Dieu, fi même
ils quittoient leurs Régimens fans des rai-
fons importantes; Que'le ciel ne leur fe-
roit pas fermé pour celà, l’état militaire
leur y donnant un pafle-droit, Le Capi-
taine fe leva s’en alla.

Mr. T Nous pria là deffus de le lait-
fer quelques heures feu), pour fe préparer
à fon deffein. Je ne revins que le foir fort
tard je le trouvai fort trifte abbatu con-
tre fon ordinaire. Je lui fouhaitois la
bonne nuit, fus me coucher auffi: Il
1me fit appeller le lendemain de grand ma-
tin. Je courrus chez lui le trouvai dans

une-
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«une grande angoifle. Je lui demandois, fi
fa poitrine n'alloit pas bien? -Non, dit-il,
mon corps le porte bien; Mais mon efprit
eft extrémémentagité. Je n’ofois pas m’in-
former du fujêt de fes inquiétudes, parce
que nous ne voulions pas qu’il irritât les
poulmons à trop parler, je m’affeyois
tranquilement à côté de fon lit. Quelque
tems après je lui demandois, fi je devois
lui lire quelque chofe. Non, dit-il, mais
envoyez chez le Miniftre, faites lui di-
re, que je ne communierai pas aujourd'hui,

que je le priois de honorer de fa vifi-

te. Le Miniftre vint, Mr. T--- lui
dit: vous m'avez rappellé hier une chole
de la derniere conféquence, favoir l'exa-
imen de moi-meme, comment je me fuis
jufqu'ici fervi de mon efprit, fur-tout
comment je l'ai employé en deux occafi-
ons importantes pour le bien de mon pro-
chain. La vifite d’un certain Scigneur,
qu'il ma fallu recevoir contre mon gré,
que Dieu avoit envoyé fans doûte m'a fait
{oûvenir d’un tems, où j'ai fait un très
mauvais ufage de mon efprit, ce qui m'a
plongé dans là derniere inquiétude. La
converfation de ce Seigneur m'a rendu at-
tentif à la terrible profanation des fermens
parmi les Chrétiens. Ma confcience m'a

PA L3 repro-
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reproché en même tems, que j'ai donné
les autres fois bien des occafions à des fer-
mens des parjures innombrables. Vous
foûvient-il, quel grand changement il fut
fait dans une branche bien étendue du gou-
vernement, du tems que j'étois au fervice

‘de feu mon bon à prefent mon bienheue
reux Maitre? Je l'ai perfectionné ce nou-
vel arrangement fondé fur tant de fer-
mens, que leur nombre pailera certaines
ment un Million en moins de so ans. Et
qu'y a-t-il de plus für, que ce que de tous
ces fermens le centiéme n'a pas été rempli
Ne fuis je donc pas en partie caufe de, tous
ces parjures? D'autant plus que je fuis per-
fuadé, que l'on avroit choifi un autre plan,
fi j'avois donné d’autres avis. Combien de
mal n’ay- je donc pas introduit dans le mon-
de, qui durera après ma mort, qui fait
combien de tems defuite? Je fais par expé-
rience combien les fermens aviliffent, quand
ils deviennent trop fréquens. Car ayant
vû dans les barreaux dès ma jeuneffe, qu'on

fermenta les gens fans balancer, fans
beaucoup de formalités; qu’on fe mettoit
à rire à railler avant après, fans gar-
der même le refpe(t requis dans le mo-
ment que le ferment fut prêté: ils m'ont
paru fi naturels dans les affaires humaines

que
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que je n'ai pas héfité un moment à en intro-

duire plufieurs millions dans le monde. Il
eft vrai que mon unique* but étoit älors de
m’éléver, de me faire du credit de m'en-
richir. Mais ma façon de penfer mes
vuës ont bien changés du depuis. J'ai
cherché mon bonheur mon repos prin-
cipalement en Dieu. Mon but à êté uni-
quement, de fuivre mon Sauveur en renon-
çant au monde, nvaffürer une bien heu-
reufe Eternité. Ma confcience en eft
devenue plus délicate, m'a fouvent vive-
snent reproché ces péchés de ma jeuneffe,
Mais jamais il ne m’eft venu dans l’efprit,
que je fuis devenu par ce projét bati fur
tant de fermens, qu’on goûta pour mon mal-
heur, le funefte infirument d’un mal infini
dans le monde. On ef fi accoûtumé aux
fermiens qu’ils ne m'ont jamais parûs fi im=
portans fi terribles, qu'à cette heure que
j'y fais une trifle réfléxion Comment
pourrai-je boucher ce torrent de maux,
dont j'ai ouvert la fource intariffable Com-
ment pourrai-je effacer des efprits le mé-

‘pris des fermens -par conféquent de Dieu
de fes jugemens, que j'ai aidé à augmen-

ter? Comment pourrai-je faire cefler le
nombre terrible de parjures, que j'ai occa-
fionné Comment pourrai je fauver les

La ames,



168 69 X &9
ames, qui fe font perdues par-là, qui
auroient été fauvées fans ce funefte projét?
Combien de péchés de précipices, com-
bien de mniferes, combien de calamités n’ai-
je pas occafionné dans le monde? puis-je
être fauvé, pendant que je précipite tant
d'autres dans l’abime

Votre jufte affliction, mon digne ami,
répondit le Miniftre, me caufe une douleur
fenfible. Hélas! quel chagrin n’ai-je pas
de trouver une Ame dans ces angoiffes, qui

a été dévouée, je le fais, à Dieu déjà plur
fieurs annees; qui a combattue fous l'étan-
dart de Jéfus Chrift l'incrédulité, la fuper-
flition les vices; qui a afpiré uniquement
au bonheur de dèvenir un digne Citoyen
de la ville de Dieu? Quel chagrin n'ai-je
pas, de vous voir arracher à cette douce
fatisfaction, dont vous jouiffiez les autres
fois en Dieu votre Sauveur?. Il eft vrai,
vos précipitations paffées font de la dernie-

re conféquence, laiffent de triftes fuites.
Plût-à Dien que les Chrétiens ne fe fervi-
roient pas plus légérement des fermens que
beaucoup de peuples payens! Mais nous
n’avons point de crainte pour les jugemens
de Dieu: Nous nous mettons trop peu en
peine du bien éternel d’une Ame, que Jé-
{us à pourtant râcheté par famort; nous

ne
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ne balançons point à l’expofer à ‘des ten-
‘tations, les plus féduifantes. L'amour iñ-
fatigable dont le bon Dieu récherche le fa-
lut des hommes; les malheurs que Jéfus
Chrift a prédit à ceux, qui donneront quel-
que {candale, ne devroient ils pas nous ren-
dre plus cireonfpect plus rétenu?

Mr. FT l’interrompit en difant: Hé-
las cette malédiction du Sauveur me frap-
pe mille mille fois, j'en fens déjà à
préfent toute la pefanteur.

Vous vous en avez fans doûte rendu
coupable les autres fois, répondit le Mini-
fire. Mais’ s'apéfantiroit-elle bien encore
fur vous, après que vous avez déjà prouvé
en effêt, que votre ame a été tout à fait
changée, que vons étes devenu une Nou-
velle créature? Si vous vous étes foucie,
du tems paffé, beaucoup plus des profits
temporels que de Dieu de fon royaume
Vous avez après d'autant plus, en toute
occafion glorifié le nom du Seigneur. Ne
pourriez vous donc pas dire-avec Paul? Mi-
féricorde m'a été faite. Ou bien fi vous
m'ofez pas en dire autant, la porte de la grace,
qui a été ouverte à un David, hun Manafté,
à un Pierre à une quantité d’autres perfon-
nes, qui“étoient tombés dans les plus affreux
péchés, feroit-elle fermée pour vous feul.

'Ls He-
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mes péchés ne fe multiplioient pas à P
infini,

Le pêché dent nous parlons maintenant,
reprit le Minifire, à cellé depuis bien de
tems dans votre ame, quoique fon effêt du-
re encore durera peut-être longtems.
Mais c'eft là en général la nature du péché
que les fuites s'en étendent encor bien loin,
lors qu’il v a déjà du tems, que le pêché-
mème eft confommé fini. Voyons par
exemple ce malheureux, qui par fa débau-
che a perdu une patwre fille un inno-
cent enfant, les fuites de fon crime ceffent-
elles avec l'attion? Les effêts d’une faute
ou d'un crime vont fur-tout bien loin, lors
que c'eft une perfonne, dont le bien de 1
état depend, qui les a commis. Et le pis
en elt, qu'il eft très rarement en nôtre pou-

voir de rémedier à ces fuites. Mais celà
n'empêche pourtant pas notre Dieu (0 quel-
ic patience, amour, miféricorde infinie!)
de pardonner à des pécheurs, Jors qu’ils
viennent implorer fa grace ayant le coeur
véritablement changé. Refugiez vous
donc dans votre abbatement vers ce Pere
célefte, qui tend les bras à fes Enfans rebel-
les, attachez- vous à celui, qui peut ju-

füfier
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foit fon difcours par un cantique édifiant
une priere énergique prit congé du

malade.
L'après-diné, lorsque nous arrivames

Mr. le Comte moi, chez Mr. T--- il
nous pria de ne point laiffer entrer perfon-

ne dans fa chambre. Mon corps fe porte
bien, difoit-il, mais mon efprit elt fort
mal. Et ne perdez pas patience, continua-
t-il, quand ma bouche déborde toûjours
de plaintes ameres dans cette anxiété inex-
primable, qui me ferre le coeur, quand
je tâche de le foulager par l’épanchement
de mes griéves afflictions, Plus que je re-
paîte dans mon efprit l’objêt de mes tour-

mens, plus l'affrenfe perfpective de mes
égaremens fe découvre ils groffiffent à cha-
que moment; les reproches accablan-
tes de ma confcience font difparoître tout
ce qu’il me reftoit de confolant: La regle,
aue notre Sauveur a propofée aux Chrétiens,
de ne point jurer, m’alarme en prémier
ljeu. Le ferment ne doit être qu’une ex-
étption de cette regle, dont on ne doit fe
fervir qu'à la derniere extrémité, O que
je comprens à préfent diftinétement la fa-
geffe de cette loi. Le Seigneur a voulu
affermir précifement pac-là la fainteté des

fer-
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fermens. Le lien le plus facré de la focié-
té humaine, ceft le ferment, dont la vert
obligatoire doit marquer fa force là ou la
crainte des hommes la contrainte exté-
rieure ne peuvent rien effectuer, ceft
par cette loi, que ce lien a dû être affermi
dans toute fa vigueur. Selon l'intention de
notre Sauveur le ferment a dû être un acte

à faire frémir un chacun. Aucun mortel
n’a dû fonger à provoquer la vangeance de

Dieu contre foi-mêmé, fans trembler
fentir de l'effroi. Mais toutes ces belles
vuËs fe perdent quand on les rend trop fré-
quens qu'on y coure légérement.  C'eft

20pourquai le 1 out- Sage à voulu prévenir
ce mal par la loi cy- devant mentionnée

cette Loi je l'ai tout -à fait negligée dans
le tems que j'aurois dû l'avoir toûjours de-
vant les veux; je me fuis fervi des fermens
là où j'aurois pu employer d'autres moyens

affez fuffifans. J'ai donc donné des loix
tout oppofées aux loix de Jéfus Chrift,
Une chofe fur- tout me ronge le coeur, c’eft
qu’il eft certain, que la plus grande parssdes fermens, que j'ai introduit, feront a.

lés à éfcient. Combien d'exemples n’en a-
t-on pas par an, quoique la plus grande par-
tie refte enfévelie dans les ombres de la
nuit? Celui qui connoit à fond le coeur

humain
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preffion d’un ferment dans l'Efprit du plus
grand nombre durera au-delà d'un cer-
tain tes. Ce qu’une violente templte
peut fur l’efprit des matelots, un ferment
le fait fur l’efprit des hommes. La pre-
miere impreffion égale la force de l'orage,
mais bientôt elle difparoit avec les nuages.

Et on doit encore moins s'attendre à un
long effêt du ferment, quand les attraits du
parjure font grands. On n’ignore pas le
pouvoir que quelques liards ont fur l’efprit
d’un mendiant, qui doûte, qu’on puifle
moyennant quelques florins amorcer un
bon nombre d'hommes à oublier leur fer-
ment leur dévoir? Il y fuffit fouvent, à
ce que nous voyons, un verre d’eau de vie,
tentation affez forte pour un galant de cet-
te claffe. Deux miférables, qui ne fe foû-
cient point de leurs fermens, peuvent dans
une ville médiocre ruiner dix autres, qui
refpectent les letrs. Car ceux qui fauffent
leurs fermens, font en état de vendre leurs
marchandifes à meilleur marché que des
ames ferupuleufes. Les chalands courent
par conféquent les boutiques de ceux là

ceux-cy ne vendent rien. Or jugez
vous-même quel facrifice que ceft
que d’expofer foi même fes enfans à

une
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néteté? Peut-on fe flatter qu’il y aura un
grand nombre, qui en faifant cette rude
épreuve ne {fuccomberont pas à la tentation

de feparjurer? Les loix la railon ne per-
mettent point, qu’un criminel fe purge par
ferment d'un crime qui mérite la mort, par-
ce que l'attrait du parjure y feroit trop
grand. Mais je me fais fort de porter plû-
tôt quelqu'un à préférer une mort aporo-
chante promte au parjure, que de foufs
frir les tourmens opiniâtres d’une humili-
ante rongeante mifere. Je fuis donc en-
tiérement convaincu, que le nombre extra-
ordinaire des fermens, que j'ai établi autre-
fois, ne fervent abfolument à rien, fi non
qu’à inonder le monde de parjures innom-
brables. Et quel n’eft pas le nombre de
ceux, qui fans avoir fait des fermens eux-
mêmes, ont coopéré à leur violiation, en
y entraînant d'autres par toutes fortes de
charmes, ou en aidant le parjure à violer
fon dévoir? Enfin j'ai couvert un païs en-
tier de parjures. Et comment ne dois-je
pas trembler frémir, fi je me repréfente
les terraffantes ménaces, que Dieu à pro-
noncé contre leg parjures, la foule à
hommes que j'en ai rendu coupable? j'en-
tens retentir leurs iimprécations contre moi;

leur
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leurs cris lugubres célevent de l'abime
me reprochent que c’eft moi, qui les a ren-
du malheureux à jamais.

Mr. le Comte l’interrompit ici, en lui
difant, vôtre efprit étant âgité épouvante,
mon cher Mr. T tout vous paroît obfeu-
rité, les objets les plus innocens vous off-
rentunimage terrible. Vous croyez être la
eaufe de la damnation de tous ceux, qui fe
font perdu par la violation des fermens, que

vousavez introduit. Mais il eftà préfumer,
que méme fans ce péché ceux-cy auroient
manqué les voyes du ciel, puisque leur
Chriftianifine a été fi variable, leur
amour de Dieu f foible, qu’un fi chétif
profit les a entrainé au parjure. Dieu qui
voyoit le fond de leurs coeurs ne les auroit
pas reconnu pour’ fes véritables fideles
amis, fi même le germe de ce pêché ne feroit

pas venu à fe dévéloppers c’eft pourquoi
ils auroient été à jamais incapables d'entrer
dans la bienheureufe intime focieté de
Dieu. Ce n’eft donc pas vous, mais la
corruption précédente de leurs coeurs, qui
fait la caufe de leur malheur; la tentation
ne faifant point les méchans, mais fervant
feulement à mettre au jour, ce qu’il y a de
caché dans les replis de nos coeurs.

Mr.
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Mr. T répondit, je vous ai la plus

grande obligation du monde mon très
cher Comte, de la part que vous prenez à
mes afflictions, des peines que vous vous
donnez à les alléger. Mais la modifica-
tion, que vous venez de propofer, ne fau-
roit me juflifier tout-à fait. Il eft vrai,
que la plûpart de ceux, qui fe perdent par
des faux fermens, auroient été membres de

cette fociété reprouvée, fi même je ne leur
avois pas fervi avec mes fermens d’une prer-
re d'achoppement, parce qu’ils n’Étoient pas
fait pour une focièté fage, modefte heu-
reufe. Néanmoins il n’eft que trop vrai,
qu'il en reftera toûjours un affez grand
nombre, que mes arrangemens ont préci-
pité dans des malheurs “éternels, qui fans

Tcelà auroient peut-être été fauvés. «ous
les homines n’ont pas le bonheur de deve-
nir du prémier coup des Chrétiens pofés

confommés. Nous commençons par
être apprentifs, la plüpart ont befoin de
plufieurs années, avant que de parvenir à
une conftance inébranlable. L'exemple de
Pierre nous en fournit une preuve convain-
quante. Expofez donc un tel apprentit
dans le Chriflianifime à une épreuve un
peu rude, faites qu'au- lieu de grands
exemples à fuivre, il ne voye que des foibles

rofeaux
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rofeaux, qui plient au gré du vent; qu’il
ne voye que des hommes, qui fe moquent
du crime, le traîtent de bagatelles: vous
le verrez bientôt fe relâcher fuccomber.
D'abord il en fentira quelques foibles re-
mords; mais après avoir réiteré le péché,
les pointes de la confcience s'émoufferont.
Elle sendormira, deyiendra infenfible,
par conféquent capable des plus grands cri-
mes Le parjure fur-tout et d’une nature
toute particuliere. Car en jurant on pro-
voque la vengeance de Dien d’une maniere
folemnelle, en cas qu’on viole fa parole.
Il faut donc que celui qui franchit ce der-
nier dégré de l’obligation humaine, baniffe
de fon coeur toute crainte de Dieu de fes
jugemens, ou y faffe du moins une terrible
bréche. Or en agir de cette façon, c’eft
renoncer abfolument au Chriftianifme.
Que vous femble «t-il maintenant? Le nom-
bre des Novices dans le Chriflianifme ne
doit-il pas être bien grand, qui n'ont pas
pu refifter aux fortes continuelles follici-
tations au parjure, qui par conféquent
ont renoncé à la crainte de Dieu, dans la-
quelle à l’aide de leur bon commencement
dans le Chriftianifme, ils auroient été affer-
anis de dégré en dégré, fi on ne les avoit pas
expofé d'abord aù plus fort de l'attaque?

M Ceft
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C’eft donc bien moi qui a coopéré à leur
malheur éternel. Ajoutez-y que j'ai ne-
gligé d’attacher des peines affez rigoureufes
aux parjures, de leurs oppofer par cons
féquent une digue affez forte: Les peines
propofées ne régardent que les frandes. Si
celles-là font de peu d'importance, les pei-
nes ne font que légéres. Et elles font plus
griéves à proportion que les fraudes font
plus grandes. Ce n’eft donc pas propre-
ment le parjure qui eft puni, Car la mê-
me perfonne eft bien plus coupable, lors-
quelle fe parjure pour une bagatelle, que
lorsqu'elle sy laiffe entraîner par l'attrait

‘d'un gain confidérable, ce n’eft donc pas le
montant du profit, auquel on puifle pro-
portionner les peines du parjure. Or les
peines n'ayant du rapport qu’au montant de
la fomme, qu’on gagne en enfreignant fon
fermient, le parjure en eft quitte pour rien.
‘Auffi un ferment violé n'empéche-t-il pas
‘qu’on n'ait les mêmes égards le même
refpect pour le parjure, dont il jouiffoit
par avant perfonne n'ofe lui reprocher
fon forfait On ne marque pas la snoin-
dre indignation pour ces rénieurs de Dieu,
‘Cependant combien la crainte de Dieu ne
doit-elle pas fouffrir par-là s'affoiblir
‘dans la focieté humaine? Non feulement

la
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fuivent l'exemple les fentimens de ceux
qui font auprès d'eux. On n’a qu'à jetter
un coup d'oeil fur l’état militaire, pour {e
convaincre de l'influence de ces fortes de
fentimens. Grands petits s’expofent au
feu aux coups, parce qu’un poltron eft
méprifé de tout le monde, Si c’étoit donc
la coûtume d’eftimer la vraie pieté, de
régarder le contempteur de la majetté divi-
ne comme l’opprobre du genre humain:
On verroit peut-etre augmenter le nombre
des hypocrites, mais on verroit auffi certai-
nement beaucoup fe devouer à une vraie pi-
eté, qui fe font à préfent une gloire de ne
point craindre Dieu, Or tant de parjures
étant comptés abfolument pour rien, le
lien qui devroit retenir les hommes dans
une refpectueufe crainte, perdant toute fa
force, n’eft- ce pas une fuite toute naturel-
le, que la vénération. pour Dieu s’évanouif-
fe tout à fait, qu’une infinité d'hommes
donnent dans l’irréligion méprifent affez
légérement le plus Haut, dont ils feroient
devenus autrement les plus zélés adorateurse

Et hélas! malheur à moi, d’avoir tant cons
tribué à cette décadence du Chriftianifme.
Y -auroit-il encore un moyen au.monde
pour juitifier ma conduite paffée? Qu’eft-

M 2 ce
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te qui pourra me fervir'de défenfe, d'avoir
negligé le Dieu fort, d'avoir expofé
fans honte fans crainte fon plus refpecta-
ble nom à une infinité d'abus? Qu'elt-ce
qui pourra me fervir de défenfe, d’avoir
ouvert la carriere à une foule inconcevable
de faux fermens, fans marquer le moindre

j 2éle contre cet abus terrible fans infpirer
aux autres toute l'horreur d’une action fi
mbominable? N'eft-ce pas là une preuve
éclatante d’un fouverain mépris de Dieu, de
Ya gloire de fon Royaume? Comment
défarmet la vengeance de l'Eternel, prète

à m’écrafer, après avoir vifiblement dimi-
fué la crainte pour lui de fes jugemens
parmi les hommes précipité tant d’
‘ames immortelles dans un éternel abîtmne!

O que les foins font petits paffagers
qu’on fe donne pour le falut éternel des
hommes! Jofué, Prince Duc'du peuple
d’Ifraël, lorsqu’il avoit procuré à fon pet-
‘ple un repos temporel, que la fin de fes
jours approchoit, affembla toutes les tribus
d'Ifraël, fes chefs, fes juges, fes 'offi-
tiers, uniquement dans le deffein d’atta-
cher, s’il étoit-poffible, fon peuple pat
des noeuds indiffolubles à l'Eternel fon
Dieu, dé recommender d’une maniere
énergique-& touchanté la pieté aux Ifraëli-

tés,
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tes, principalement à fes chefs officiers.
Il fit une alliance avec cux, ordonna de
dreffer un monument public en témoignage
qu’Ifraël n’abandonneroit jamais fon Dieu.
Ce qui fit tant d’impreffion fur eux, que
du téms de Jofié, tout le tems des an-
giens qui avoient affifté à cette affemblée,
Mraël fervit l'Eternel. Mais lorsque ces,
anciens étoient mouts qu’il n’y avoit plus
de Jofué parmi eux, Ifraël abandonna fon
Dieu férvit d’autres dieux. Voilà ce
que peut l'exemple d’un feul Prince qui a la
réligion à coeur. O que les tems ont
changés Ne traîterions- nous pas dans
nos jours un Prince de fou, de fot, d
animal rampant, qui tiendroit une aflem-
blée de fes états, pour deliberer avec eux
fur les moyens à rendre la vertu la rélie
gion plus familiere dans la nation. Mal-.
heureux que je fuis! j'aurois été autrefois
le prémier, à me divertir aux dépens d'un
tel Prince, Mais o glorieux, o bien-.,
heureux Jofué!. Quelle fera à préfent la
joye, la reconnoiflance la fatistaction de
ton peuple, que ton zéle a conduit non-
feulement. dans la terce de la promiffion,
mais auffi dans le ciel Tu tes aquis un-
renom véritablement éternel. Tes hauts
faits feront célebrés éternellement de ten

M 3 peu-



peuple, que tu as rendu heureux pour ja-
mais. Le ciel retentit de tes louanges. Et
heureux font ces anciens, qni firent de la
pieté l’objêt principal de leur emploi. Mais
hélas! Malheur à moi qui ai banni la pie-
té de tant de coeurs, qui n’ai cherché que
Jes vains honneurs du monde fans me
mettre en peine de la gloire de Dieu.

Mr. T parlant avec trop d'émotion,
séchauffant extréméments le Comte

interrompit une feconde fois le pria de
fe ménager d'épargner fa poitrine déjà
trop affoiblie, ajoutant: s'il n’y a donc ab-
folument rien qui puiffe vous difculper, il
vous reflera pourtant toûjours le falut que
Dieu a donné aux pêcheurs: Tranquilifez
donc votre ame dans les playes de ce Sau-
veur que vous aimiez les autres fois fi fort,

dont le foûvenir avoit tant de charmes

pour vous,
Le médecin arriva fur ces entrefaites,

nous joignämes nos foins, pour faire quel-

que diverfion à la détreffe de Mr. T--
par des difcours indifférens, pour don-
ner à fon efprit le loifir de fe remettre
de fe préparer à goûter quelque peu de
confolation. Auffi fimes nous fi bien,
qu'il repofa paffablement bien la nuit. J'al-
lois le voir le lendemain fitôt qu’on m'ap-

porta
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porta la nouvelle de fon reveil, pris le
‘Thé avec lui. ll me parut nn peu plus
tranquile que la veille; Mais toûjours éga-
lement abiorbé des fermens, qu’il avoit oc-
cafionné. Un des principaux marchands
de la ville en méme tems ami intime de
Mr. T--- envoya là-deffus faire deman-
der des nouvelles de fa fanté, Après avoir
depéché le domeftique Mr. T medifoit:

Peut-ctre cet ami, qui m'aime fi tendre-
ment fera-t-il auffi, du nombre de ceux,
que imes fermens perdront pour jamais;
en même tems il pleura à chaudes larmes.

Je fuis perfuadé, lui repartis-je, que la
longanimité du bon Dieu pardonnera bien
plus que vous n’ofez vous flatter à préfent,
qu’il ne punira pas ayec la derniere rigueur
un pêcheur qui a cédé malheureufement aux

vives fréquentes follicitations au parjure,
Mr. T--- reprit. Je veux bien croi

te, que Dieu ne nous juge pas avec la
derniere rigueur. Les tendres foins qu’il à
de nous tout le bien qu’il nous fait déjà
ici bas, nous manqueroit affûrement s il
prenoit trop garde à nos iniquités. Mais
c’eft bien autre chofe, lors qu’il s'agit du
-parjure: Ici Dieu ne peut que {fe fervir de
toute fa rigueur. En faifant ferment on
prie Dien de fe vanger dans ce monde

M4 dans
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dans toute éternité, fi nous violerons nos:
promefles. Celui donc qui jure fansaccom-
plir ce qu’il a juré, déclare en termes pré-:
cis, qu’il ne refpecte pas Dieu, comme tel,
dont on auroit à craindre la {éverité les
jugemens. Il fe moque du plus Haut de
fon gouvernement. Il le défie de fe vau-
ger, s'imagine pourtant en même tems:
de vouloir échapper à fa vengeance, quand:
il brife fon ferment. Or s’il y a un Dieu,
s'il eft vrai, qu’il a au coeur le genre hu-'
main fon bien-être; le ciel la ters:
re nous préchent certainement un tel Dieu:
que vous en femble-t-il, faura-t-il s'ac-
commoder aux chimeres d’un tel homme.
Suppofez pour un moment qu’il le faffe,
qu’il laiffe impuni un téméraire, qui pro-
voque fes terribles jugemens au moment
qu’il les craint refpecte le moins; l’Eter-
nel n’avoueroît-il pas publiquement, que
les homines ofent peavent fe railler
fe moquer de fon pouvoir de fa juftice
tant qu’il leur plait? qu’ils peuvent fe faire
jour aux travers des liens les plus facrés
des proteftations de fincérité les plus fo-
lemnelles, fans craindre fa vengeance à
Dieu tout faint pourra-t-il fe mettre dans
un tel crédit auprès les hommes? Toute
‘erainte pour lui toute réligion n’en fe-

roit
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roit-elle pas bouleverfée? Ne 'reffemble,
roit-il pas alors à un Prince qui après
avoir établi ane monarchie, féroit trop pé-
fant endormi pour la régir, y foûtes
nir l’ordre? Qui quoi qu’il en arrivoit, ne
fortiroit jamais de fa froide indifférence?
Dieu fe pourra-t-il mettre dans un crédit
fi nuifible, lui qui a imprime par tout les
marques de fon amour infini pour l’ordre?
Je ne comiprens abfolument point, com-
ment on puiffe attribuer à Dieu une fainte
providence, quand il ne punit pas les par-
jures qui fe moquent de leurs fermens, lors
qu’il en ont feulement l’occafion, Les
menteurs font exclus du faint Royaume de

Dieu, fi nous nous en remettons à la révé-
lation des Chrétiens; Et à plus forte raifon
ceux, qui ajoutent le parjure au menfonge,
En vain alleguera-t-on pour fa défenle,
aue l’on a fait un ferment forcé, que l'on
devroit renoncer à fon pain mourir de
faim, fi l’on-refufoit de s’y prêter. Car la
contrainte n’ell. pas un motif fuffifant, pour

nous porter à commettre un crime, Elle
ne fuffira point pour nous difculper. Fis
gurez-vous qu'il v a une revolte dans un
état qu’une Armée de rebelles marche
contre leur légitime fouverain; qu'elle fur-
prenne-la femme les, enfans d'un coms

M 5 man-
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mandant de quelque place importante;
qu'elle le ménace de bruler fes terres de
jetter fa femme fes enfans dans les flame
mes, en cas qu’il ne leur rende pas la For-
térefle. Enfin que le Commandant foit
convaincu que les rebelles ne marqueront
point à remplir leurs ménaces affouvir
leur fureur: cette force, ces ménaces l’'ex-
cuferoient -elles, s'il leur ouvriroit les por-
tes les mettroipnt en état d'avoir un pié
ferme dans le païs? Il lui en coûteroit cer-
tainement la vie. On convient donc que
dans un cas, où il s'agit de l'intérêt d'un
Prince de la tranquilité publique, on eft
obligé de facrifier fa femme, {es enfans,
{a vie- même, avant que de donner la main
à une chofe préjudiciable à l’intérêt du Prin-
ce de l’état. Je me foûviens même d’
avoir vû perdre à nn officier fa charge, par-
ce qu’il avoit été dans une compagnie de
gens enivrés, ou entendant parler du mal
de fon maître, il n’avoit point tiré l'épée
pour vanger fon honneur. Mais Dieu exi-
ge de nous, certainement à un titre en-
core mille fois plus juifte, que ceux, qui
font profeffion d'être fes amis fujêts, af-
frontent la force les tourmens, lors qu’il
s'agit de remplir fes loix, dont dépend le
bien éternel de fon Royaume, O fi les

prés
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prémiers confeffeurs de la Réligion Chré-
tienne avoient cédé a la violence; on ver-
roit encore le bandeau du Paganifme cou-
wrir les yeux des nations! Si du tems de
cette fameufe réformation, perfonne n’a-
voit voulu hazarder fa vie pour le Royau-
me de Dieu la Réligion, nous n’aurions
pas encore fecoué ce joug, fous lequel tant
d'Empereurs de Rois ont foûpirés. Je
conclus donc, que perfonne ne peut s’excu-
fer de jurer quelque chofe par contrainte,
qu’il ne prétend pas exécuter. Il faut, ou
ne point jurer, ou remplir fon ferment at
pied de la lettre, à moins qu’on n'ait juré
une chofe illicite où reprouvée en elle-mé=
me. L'exemple de Zedekia Roi de Juda
nous apprend, combien Dieu eft éloigné
de donner la moindre apparence de laiifer
de parjure impuni. CeRoi avoit prêté fer-
ment au Roi de Babel, s'imaginoit pour-
tant de ne point être obligé à garder fon
ferment. Je ferai tomber fur fa tête mon
ferment d'éxecration, qu’il a méprifé, dit
PEternel. (Ezech. 17, 19.) &qui n'ignore
pas la terrible vengeance, qu’il a pris de ce
Roi? Il ne veut abfolument pas être un
Seigneur, qui fouffre des parjures dans fon

peuple. El veut que toutes les créatures
vaifonnables le révérent, comme un Dieu

faint,
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faint qui aime la fincere vérité. Ajoutez -y
que celui, qui garde encore un tant foit peu
de Réligion de crainte de Dieu ne vio-
lera pas pour la prémiére fois fon ferment
fans trembler intérieurement. Mais en
étouffant fucceflivement ces remords; il
commence par renoncer à l'amour de Dieu,:

préférer un profit temporel à la volonté-
la grace de Dieu. Puis après il travail-

le en général à endurcir fon. coeur à y.
tuer le refte de fentimens, Quelques uns
fe fixeront enfin à croire, qu’il eft du tout
impoflible de refter chrétien ils franchi-
ront enfuite toutes les barnes de la con-
fcience de la Religion, Les fuites du
parjure font par conféquent trop remarqua--
bles trop funefles. Comment fe pour-
roit-il donc, aue Dieu régarde d'un oeil,
égal une telle fource de maux? Il v aura
peut-être des parjures, j'en conviens, qui:
trouveront plus de grace devant les yeux
de l'Eternel, que ceux qui y ont contribué
affez Tégérement Mais c’elt là précilément

le cas, qui me fait trembler frémir.
Deux circonftances des plus aggravantes me
fout encore tombé ce snatin dans l'efprit.”
C'eft que j'ai outré les formules des fer-.
mens beaucoup plus que je n'ai eu deffeir,
de les faire fuivre. Je mimaginois àlors

que
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qué pour ‘obtenir le fünple, il falloit faire
jurer le double, pour en voir remplir à
tout hazard une partie. Les hommes pro-
mettant ordinairement beaucoup, exécu-
tant très peu, je voulois boucher certaines
chicanes échapatoires. Je croyois, qu'en
ufant d'un certain rigorifme dans les foc-
Mules, il feroit plus facile d’en venir aux
transgreffeurs, quand on le jugeroit à propos,

de leur cenniver, tandis qu’ils gardent
encore quelques mnéfures, Conduit par
éette politique, je-leur fis promettre ju-
ter tout ce qui féroit humainement pofible:
Il me foûvient même d’avoir attaëhé des
fermens à certaines chofes, qui étoient con-
tre la nature-même impoflibles à pratiquer.
Jugéz vous-même, cher ami, un mortel
devroit-il fe fervir fi ffivolement des liens
les plus facrés, fe jouer du nour de Dieu,

livrer quelqu'un fi légérement à la ven-
geance divine? N'eft-il pas cruel de faire
jurer fon préchain qu’il veut faire zout fon

pofible? De quelle étendue cès paroles ne
{ont-elles pas? Etil y en a beaucoup, qui
fe chargent de cette immenfe obligation én
plufieurs affaires à la fois. O quelle étour-
derie! Enfin y auroit-il quelque moyen
de défenfe pour moi, d'avoir fait provo-
quer le témoiguage la vengeance de Dieu

fur
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fur des affaires impoffibles Ah! mon
très cher ami que ferai-je? Je fuis au déf-
efpoir. Heureux trois fois heureux
fi je n’avois jamais été qu’un pauvre païfan

fimple, konnet, laborieux.
Je le conjurois de fe confier à la miféri-

corde infinie de Dieu, comme le méde-
cin arriva juftement fur ces entrefaites, je
courus chez le Miniftre, qui l'avoit vû la
veille lui repréfentai les doûtes qui
avoient failli à défefperer Mr, T---l’après
diné de la veille ce matin Il en fut
emü jusqu’au dernier point s'écria: Mon
Dieu, aide-moi à fauver cette ame fincere.
Donne <moi des paroles de confolation pour
une confcience bleffée qui refjent tout le fou
de ta colere. Il s’habilla en foûpirant,
les larmes aux yeux il s’en vint avec moi,
Le médecin partit dans le moment que nous
arrivâmes, le Miniftre sadre(la à Mr.
Le 8 en lui difant

Courage, mon plus cher ami, j'ai des pa-
roles de paix à vous annoncer, Vos lar-
mes vos foûpirs ont pénetré jufqu’à l’
Eternel. Le Dieu tout-puiffant, ce ten-
dre Pere des hommes, connoît votre efprit

froiffé votre coeur brifé c’eft ce qu’il
ne méprifera point. Ses entrailles lui font
émuës à caufe de vous, il aura éternelle-

ment



&à x 22 IOEment pitié de vous. Quoique vos péchés
font comme le cramoifi, ils feront néan-
moins blanc comme la neige. Jéfus Chrift
eft venu chercher fauver ce qui étoit pers
du. Nous avons heureufement un Pere,
qui tend fes bras à fes enfans égarés, pour-
vû qu'ils reconnoiffent leurs fautes en sen
repentant, qu'ils retournent à lui3 jettez-
vous entre fes bras, il ne vous déboutera

point.
Mr. T--- répondit: Hélas! Dieu re-

cevra-t-il un ennemi, qui à miné les fon-
demens ‘de fon Royaume? fauvera-t-il
un homme, aui à précipité tant d’autres

-dans les gouffres d'une mifere éternelle
Pourrai- je régarder aborder celni dont
j'ai revolté tant d'enfans, Son amour- mé-
me m'effraye me défefpere. S'il eft vrai
qu’il aime les hommes, que lenr bien être
lui importe, qu’il ait quelque pitié de
leurs miferes: Il ne peut que faire atten-
tion aux iufles foüpirs, que mes arrange-
mens leur arrachent. Il ne peut que nra-
voir en horreur, parce que j'en ai tant {é«
duit rendu indignes de fon bienheureux
Royaume. Il ne peut que me punir, pour
la perte de tant d’ames, que mon aveugle-
ment a fait donner dans le plus grief de
tous les crimes. Quelle prétenfion que

celle
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Et quelle témerité de l’en vouloir prier?

Le Mimiflre répondit: puifque vous
vous jugez vous-meme, Dieu ne vous ju
gera point. 1Cor.11,13. Puifque vous
vous danmnez vous-méme, le Seigneur vous
fera grace.  Approchez-vous feulement
avec confiance de celui, qui juflifie les mé-
ehans, Vous avez été un ennemi de Dieu

de fon Royaume; mais vous avez'ceffé
de lêtre: vous avez les autres fois detruit
fon Royaume; mais vous l'avez bâti dés
puis avec beaucoup de foin: Vous avez
féduit auparavant les autres; mais dépuis
que vous vous tes converti, Vous en avez
auffi fortifié beaucoup. Les effêts prouvent,
que vous avez trouvé miféricorde dépuis
longtems,

Helas! difeit Mr. T comment eft-
ce que Dien pourra avoir pitié de moi,
puilque j'ai -êté fi impitoyable envers «les
autres, en les expofant à des tentations, où

ils ont fuccombé perdu leur falut?
Le Minifire. Il «n’eft que trop vrai, que

ce reproche eft biere grand. Mais vous
n'étes pas la caufe unique de leur. ptrte. Si
ceux-là avoit rendu l’'hônneur à Dieu de
le prier fincérement, de confidérer leurs
foibleffes, de ne les pas induire dans

des
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qu’ils ne feroient point parvenus au point
de pouvoir caufer du mal. Mais que l’hom-
me eft orgueilleux! Quelle confiance n’a-
t-il pas en fes propres forces! S'ils s'étoient
par la fuite attachés à Dieu dans les tenta-
tions; s'ils avoient confidéré la pauvreté
de leur Sauveur, méprifé avec Moife les
richeffes de l'Egypte; fi enfin ils s’étoient
repréfenté l'exemple de ceux, qui ont aban-
donné tout pour l'amour de Jéfus, qui
ont même pour l'amour de lui bravé la
mort la plus douloureufe la plus humi-
liante: ils auroient eu la force de triom-
pher de toutes tentations. Mais les hom-
mes negligent ordinairement ces précauti-
ons falutaires Aucun des damnés ne peut
dire que vous avez feul caufé fa ruine. Et
puifque ceux là s’en font allés fans s’en ré-
pentir, celà ne -peut pas nuire à votre ré-
pentance, empécher le Pere célefte de
l'agréer.

TMr. T--- out celà eft bien beau
mais fauriez vous m’alleguer un cas, où
Dieu ait pardonné à un pêcheur, qui a caufé
le malheur éternel de tant d'autres?

Oui, beaucoup reprit le Miniftre, Vous
en {avez vous-1neme, mais votre confcien-

N ce
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Combien le Roi Manafle n’a-t-il pas fé-
duit par fon idolatrie? dont la plûpart aéte
moifonnée felon toutes les apparences dans
leurs péchés. Et cependant Dieu ne loi a
pas refufé fa miféricorde. Qui fcait, fi
Paul n'a pas excité dans fa jeunefle beau-
coup de fes compagnons à la perfécution
des Chrétiens, qui pendant qne lui elt de-
venu l'Apôtre de Chrift, font morts dans la
rage qu’il leur avoit infpiré, Et peut-on
doûter, que parmi ces pavens convertis au
Chriftianifme, il n'y ait pas eu beaucoup,
qui avant leur converfion ont féduit les au-
tres aux vices les plus affreux, que ceux-ci
ont continué jufqu’à leur fin, pendant que
ceux -là ont fauvé leur ame? Dieu n’a donc
pas refufé fa grace à ceux, qui du tems
paffé ont fervi de pierres d'achoppement
aux autres Mais il eft néceffaire qu’à l’exem-

ple d'un Manafle d’un Paul ils fe con-
vertiffent du fond de leurs coeurs, qu’ils
travaillent de toutes leurs forces, à lever le
féandale à faire céffer le mal dont ils
ont été les auteurs,

Mr. T--- dernanda là-deffus, fi ce procé-
dé de Dieu n’etoit point injufte contre
Fordre?

Non,
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Non, répondit le Miniftre, pourvi que

la converfion égale feulement la vôtre,
qu'on ne perfifte point dans fes iniqnités
jufqu’à la fin. Voyez un jeune homme,
qui à engagé d'autres à la débauche.  Sup-
polez que ceux-cy en venoient à voler
à être pendus; Mais que celui là chan-
geoit de fentimens, qu’il prenoit fes vices
pailés en horreur, qu’il prioit un chacun cu
toute occafion d’être fur fes gardes, qu’il
devenoit enfin un bon concitoyen un
véritable chrétien: pourroit+ on le damner
felon les loix divines humaines? Ceux-
là meurent, parce qu'ils n’ont pas changé le
train de leurs débauches; celui-ci vit, par-
ce qu'il eft devenu un tout autre homme,
Croyez moi, fi quelqu'un fe convertit fin-
cérement, sil change de fes fentimens vi-
cieux s'adonne à jamais à fon Sauveur, il
ne fera plus penfé à fes péchés paîlés.

Mr. ‘F--- reprit. Je me refignerai donc
à l’amour à la miféricorde du Pere célefte.
Eternel, mon Dieu! Voici un valet infi-
deles un contempteur de ta Majefté; un
transgrefleur téméraire de tes loix les plus
falutairess; un ennemi féducteur de tes
enfanss j'ai détruit le Royaume que tu as
bâti avec tant de tendreffe de foins; non-
feulement je t'ai abandonné moi-même, il

N 2 na
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in’a fallu pour furcroît de ma malice dé-
tourner encore une infinité d’autrés de tes
voyes. Je fuis caufe d’un mal qui coûtera
à tes enfans des foûpirs infinis; {ouffriras-
tu qu’un tel monftre, tp ennemi fi opinià-
tre s'approche de ton throne, fe jette à
tes piés rempli d'angoifle, de honte de
répentance? Me voici courbé devant toi
comme un vermiffeau. Je fuis étendu
dans la pouffiere je t'offre des chaudes
larmes,ne me rejette, ah! ne me rejette
point tout-à fait de devant ta face. Sau-
veur du monde, tu es mort. pour les mau-
dits. Hélas! je fuis bien maudit, ayant por-
té la défolation au milieu de ton eglife.
Tu donnes ta vie pour fauver de pauvres
malheureux, moi j'ai attiré la malédi-
tion fur tant dames. Se peut-il, qu’un
tel deftructeur foit encore reçu.  Ofera-t-il
s'approcher des frontieres de ton Royaume
eft-il vrai qu’il pdiffe compter fur ta Re-
demption: Eh- bien agrée mon retour. Je
cherche miféricorde ne me renvois point.
Regarde ma mifere mon coeur étonné,

pardonne-moi tous mes forfait. O
Dieu! Dieu de mon falut delivre-moi de
tant de fang! Mes iniquités paffent ma tête

font appéfanties comme un péfant far-
dean au-- delà de mes forces. -Otoi,

agneau
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agneau de Dieu! qui as porté les péchés du
monde, ave aufli pitié de moi, Hélas!
Efprit de grace je t'ai abandonné. J'ai en-
durci mon coeur contre les imprefflions de
ta-parole, je me flattois d’avoir affez de
force, pour me conduire moi même.
Mon amour propre ne vouloit dévoir fa
fortune qu’a mes propres mérites. Mais
dans quel malheur ne me fuis-je pas pré-
cipité avec tant d'autres? Je mérite que tu
sñ'abandonnes éternellement. Mais re-
tourne ta face vers moi, crée en moi un
coeur nouveau net. ‘Ah! Seigneur, ra-
mene ceux, que j'ai engagé dans des dé-
tours; reveille des fages adminiftrateurs de
ton Royaume, qui bouchent le torrent du
mal dont j'ai ouvert la funefle fource! O
vous, emfans de Dien priez pour moi, afin
que Miféricorde me foit faite!

Il n’y avoit perfonne de nons qui ne fut
emu jufqu'aux larmes. Et le Miniftre, en-
flammé d'un tendre zéle, difoit à Mr.
T Par le Dieu vivant, il ne veut pas
votre mort; Mais que vous vivez. Par la
mort de Jélus Chrift fa réfurrection; il.
vous à reconcilié avec l'Eternel.  Appro-
chez-vous donc hardiment au propiciatoïs
re. Le Seigneur vous fera affirement mi-
féricorde,-{ur-tout au moment, où vous

.N3 aurez
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aurez le plus befoin du fecours de fa grace,
Que l’Efprit de canfolation calme recrée
votre ame, vous donne une vive clpe-
rance en celui, qui purifie nos’ confciences
des oeuvres mortes, pour fervir le Dieu

vivant.
Le Miniftre revenant le lendemain, de-

manda à Mr. T---, fi fon efprit avoit
commencé à fe tranquilifer à s’affûrer de
la grace de Dieu.

Je vois bien quelques foibles efperances,

répondit Mr, T---, que le Bieu longani-
îine ne mé fermera point tout accès de cete

te miféricorde infinie, qu'il à ouvert en
Jéfug àtous les pécheurs? Mais ma foi n’eft
encore que très foible, La prétenfion,
aue Dieu me doit radopter commie fon en-
fant me paroit prefque exorbitante, quand
je confidere le grand nombre, parmi le-
quel j'ai porté le flambeau de la rebellion.
Jugez, jugez-en, je vous prie, vous- mér
me! Jéfus doit m'aimer, moi qui lui ai are
raché des Ames; Moi qui peu content à
ne pas bâtir fon Royaume, j'ai encore cao;
peré à en traverfer les établiflemens, qui
lui font fi fort à coeur. De quel front
oferois je hazarder ne telle demande dont
l'idée Qule eft capable de confondre toute
ma confiance, Hélas! S'il plairoit au bon

Dieu,
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Dieu, par un efflt de fa tendreffe paternel-
le, de recueillir mon ame dans le ciel, m'a
joye feroit pourtant pailée, le fera peut-
être pour jamais. Eft-ce que le ciel me
pourra faire oublier de l’avoir fait manquer
à tant d'autres? Me pourta-t-il faire ou-
blier d'avoir établi un fi funelte abus du
mom de Dieu? La jove pourra-t-elle en-
trer dans mon-aine, quand je verrai des Pe-
res des tendres Meres pleurer leurs En-
fans aimables, que jai rendu parjures? J'ai
cherché l'honneur, jai fait l’aquifition
de reproches éternelles. Mais je renonce-
rai de bon coeur à un dégré eminent delà
gloire éternelle, putrv que je ne fente
point le feu qui nous eft préparé pour nos
iniquités. Je 1erai trop content de pouvoir
me tenir de lain, quand d'autres ferviteurs
plus fideles environneront le Throne dû
Sauveur, O l’infenfé que j'étois J'afpirois aux
grandeurs, j’oubliois la Gloire éternelle:
Ah! Dieu, pourquéi m'’as- tu lailfé tomber
Mais pourquoi ne me fuis- je pas attaché
toi? pourquoi ai-je oublié ta parole là
priere? pourquoi ne te fupliai-je point de
1me donner de la fagefle, lorsque je faifois

tes arrangemens? pourquoi ai-je negligé
ton honneur afin d'avancer le mien? Mais
d profondeur Divine! 0 mon Dieu! fou-

veraia
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verain Gouverneur du monde, pourquoi
nras-tu élevé fi haut, que je fuis devenu P
inftrument fatal de la rnine de tant d’autres,
Hélas! pourquoi

ll faut, mon cher Mr. T--<, reprit le
Miniftre, que nous mettons ici le doigt fur
Ja bouche que nous difons: Que tes ju-
gemens font impénetrables ES tes voyes im-
poffibles à trouver! L'économie de notre
Dieu elt trop grande nos vuës trop bor-
nées, pour l’envifager dans toute fon éten-
duë Il furpafle nos forces d’avoir une
idée compléte du gouvernement d’un mone
de fi étendu, Il faut que nous ayons la
confiance en ce Dieu, qui a donné tant de
preuves de fa fagefle, qu'il ait fagement or-
donné difpolé le tout a mieux poffible,
Ainfi comme le fréquent préjudiciable
abus des fermens s’eft gliflé dans toute la
Chrêtienté, qu’il eft parvenu à fon
comble; Dieu à peut-être permis, que
vous y participiez auffi, parce qu’il a pré-
vü, combien vous vous en repentiriez,
que l'exemple de votre repentance excite-
roit d'autres à s'oppoler à cé torrent dé-
bordé.

Hélas! repartit Mr. T Encore, fi
nies égaremens mes cuifantes douleurs
que je reffens préfentement, produifoient un

Î

effêt
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un jour mes veux, célebrer rempli de con-
fiance l'Eternel par mes hymnes offrir à
mon Sauveur des hommages moins timi-
des. Dieu fort gracieux, toi qui con-
duis les coeurs comme des petits ruifleaux,
mes foûpris ofent ils encore {fe montrer de-
vant ton throne! Ah! que ta bonté excite
des ames, qui animées par une véritable
grandeur par un faint zcle pour ton
Royaume, prennent à coeur les abus terri-
bles dont la Chrétienté eft infeciée,
joignent tous leurs efforts pour l'en déli- s.
vrer. Ah! fais en forte, qu'on recommen-
ce à fanclifier ton nom profané fi longtems
avec tant de lcoéreté de lâcheté. Que
la vénération pour ta Majeflé la crainte
de tes jugemens fe repandent de nouveau fur

toute la terre, afin que les hommes afpi-
rent avec d'autant plus de paffian à ta gra-
ce fe fauvent par elle.

Ici Mr. le Comte entra demanda des
nouvelles de la fanté de Mr. T Ah! je
commence à refpirer un peu, répondit-ils
On m'a fait entrevoir quelque lueur d’
efperance, que mes grofliers égaremens
Jes tourmens terribles que Dieu m'’a fait
fentir, feroient peut être quelques impref-
fions fur d'autres, les exciteroient à s’op-

O poler



202 A9 X ©3
pofer à un mal, qui ef prefque devenu
univerfel. Soyez donc le prémier, mon
digne Comte, à qui je ferve d'exemple.
Aprenez de moi, combien l’homme eft
miférable, qui ne peut pas s'attendre à trou-
ver un Dieu bon gracieux. À quoi me fer-
viroit-il à préfent d’avoir conquis le mon-
de entier, fi après une paffagere jouiffance,
je ferois obligé de le quitter, pour recevoir
le terrible arrêt d’une damnation éternelle
Confidérez, je vous conjure, la grace du
grand Dieu comme votre plus grand bien,
Et sil plaira au Seigneur de vous confier
un jour les rénes du gouvernement, alors
foivenez vous, que celui qui vous a donné
beaucoup peut auffi exiger beaucoup de
vous. Que non-feulement le bien tempc-
rel, mais préférablement le falut éternel de
ceux, qui vous feront confiés, faffent l’ob-
jêt principal de tous vos foins. Ne vous
bornez point à faire du feul Univers le thé-
atre de votre gloire de vos actions;
mais tachez fur-tout à vous élever à une
autre fphère, de faire en forte que le ciel
retentiffe un jour de vos hauts faits, que
des peuples entiers béniffent le Seigneur,
de vous avoir eu vour leur conducteur. Le
vrai glorieux ne {e contente point d’un en-
sens pallager, qui brule quelques momens

fur
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fur des autels dreffés par un peuple fot ou
par un lâche flatteur; mais il prend l'effort
pour s’élever julqu’au ciel, fe faire un
monument éternel auprès de Dieu parmi
fes efprits parfaits. O! les hommes bas
rampans, qui fe foücient peu du mande à
venir, pourvû qu’ils jouiffent ici bas de
quelques louanges équivoques. Ah! mon
cher Comte, fi vous aurez un jour occa-
fion à faire quelques arrangemens dans un
état, n’oubliez jamais d'examiner l’influen-

‘ce qu’ils peuvent avoir fur le bien éternel
de vos concitoyens. Il y a ordinairement
des voyes différentes pour arriver à un mé-

me but. Rejettez celles qui peuvent por-
ter quelque atteinte à la vertu. Puifliez-
vous être celui, qui déracine le mal, que
j'ai femé fi largement.

Le Comte répondit: fi mon Dieu veut
aue je vive, qu’il me donne auffi la grace
de diriger ma vie à fon honneur au bien
de mon prochain; sil veut me confier
quelques chofes, qu’il veuille auffi faire de
moi un ferviteur fidele me donner de la
fagefle, pour gouverner tout felon fon
bon plaifir.

Je joins mes voeux aux vôtres, difoit le
Miniftre, en difant adieu à Mr, T---,
je rends graces à Dieu de ce qu’il a donné

O 2 quel-
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quelque repos à votre efprit alarmé. Lé
Seigneur veuille vous affûrer de plus en
plus de fa grace, afin que fon nom foit
auffi glorifié par vous dans le monde.

Dieu, répondit, Mr, T accompliffé
vos fouhaits recompenle votre amitié.

Mr. T--- fe rétablit après à vuë d'oeil.
Il reprit des nouvelles forces, mais fa gas
vete paflte ne revint point. L'idée d’avoir
augmenté les tentations de ce monde, au
grand malheur de bien d’ames lui étoit
trop fenfible. Il reçut néanmoins vifite;

fe fervit de cette occafion pour racons
ter ce qui s'étoit paflé avec lui, &‘pour en-
tamer les converfations les plus férieufes
les plus utiles. Les uns y préterent quel-
que attention fe laifferent perfuader par
les difcours de Mr, T---, à faire des ré-
fléxions raifonnables. Les autres difoient,
il eft hipocondre; car c'eft l'épithete que
notre fiécle précieux clairvoyant donne
à ceux, qui croyent que Dieu eft digne de
la plus fincere vénération, qui ant le crime

en horreur, qui chériffent la vertu, pen-
fent férieufement à l’éternité.. Se foûve-
nir refpcétreufement de Difu, s’adonner
aux exercices d’une picté non fardée, fixer
féricufement fes rétléxions fur l'avenir, c'eft
ître malade en termes modérés.

Mr.
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Me. T--< fe porta au commencement

de la troifiéme fémaine fi bien, qu'il me
difoit: j'efpere de fortir dans peu; Dieu
veuille feulement me faire la grace, que
j'emplove le refte de mes jours comme il
faut, que j'y produile autant de bien que
j'ai fait du mal auparavant. Mais il plai-
foit à la volonté impénetrable de Dieu d'en
difpofer autrement. Le jeudi il recom-
miença à cracher du fang, alors il perdit
dabord toute efperancc. Il fit appeller le
Miniftre, lui repréfenta fon état lui dit,
qu'il étoit refolu d'exécuter le lendemain
fon deffein, de prendre le repas de la
nouvelle alliance. Mon Sauveur, difoit-il,
fe rallicra pourtant avec une ame, laquelle ne

Jui a marqué à la vérité que de l'inimitié
du mépris, mais quelle le recherche à pré-
fent toute contrite anéantie.

Mr. le Comte qui étoit forti, aprenant
à fon retour la rechûte de Mr, T mon-
ta tout confterné à fa chambre, le voyant
affis fur une chaile pale défait; il courut
l'embrafler en lui difanc: O mon bien aimé
ami, comment vois portez vous?

Fort bien, Monfieur, répondit Mr.
an avec un air doux tranquile.. Je
me porte felon la volonté de Dien qui eft

03 toit
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toûjours la meilleure. Comme le Comte
témoignoit une grande tendreife, que
nous étions fort trifles les domefliques

moi; Mr, T difoit: ah! je ne crains
plus la mort après que l’on nr’a fait efperer,

que Dieu pourroit bien avoir pitié de
MON anne.

Il repola paffablement la nuit, mais il
touffa néanmoins quelque fois cracha du
fang. Le lendemain il prit le repas de la
nouvelle alliance avec la plus fervente de:
‘votion. Il admira l’infinité de l’arnour di-
vin envers les hommes, la merveilleufe

fage remillion de leurs péchés. Dieu
difoit-il, pardonne tout autrement que les
hommes ne font ordinairement. Ses émi-
nentes qualités forment un tout accompli, 3
qui ne fe dément dans aucune des fes par-
ties. La grace eft accompagnée de la fa-
gelfe fainteté. Et c'eft toûjours le Dieu
entier aui fe manifefle. Il béniffoit la
tendrefle de Jéfus envers le genre humain
tombé dans le péché, la fidelité de paf-
teur qu’il avoit témoigne à fes agneaux
perdus. Que j'ai befoin de toi, mon Sau-
veur! ajouta-t-il, de toi, qui es devenu
J'anathème pour nous délivrer de la malé-

diction. Sauve moi auffi des maledi-
Étiont 1
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étions que je me fuis attirées à l’efcient,
O efprit de grace! fortifie ma foi, que le
défefpoir ne m'’entraine point, quand je
dois comparoître devant le juge des vivans

des morts,
L La poitrine fut paffablement tranquile P
avant midi: mais lorsqu'il eut prit le midi
un peu de foupe; il fentit une extrème
ébulition de fang, qui fut fuivie d'une per-
te de fang beaucoup plus confiderable que
les précédentes, Lorsqu'il commença, à
fe reconnoître, il s’éria: Ah! Seigneur, ah!
Jéfus, ne reprouve pas une ame, qui fe re-
fugie dans tes playes!

Hfouhaita après à parler au Comte; On le
pria de venir il fuivoit à l’inftant, Ah! voici,
Jui difoit-il, le moment, mon cher Comte, où
je dois vous auitter. Je vous rends mille
imille graces des tendres bontés que vous

votre illuftre maifon ont toûjours eu pour
moi. L'éternité-même n’en effacera pas
le foûvenir. Dieu veuille vous élever
faire profperer par vous le bien temporel

éternes de milliers d'hommes. Vous
avez toûjours pris en fi bonne part, ce que
fai vris la liberté de vousdire: agréez donc
auffi la derniere priere que je vous fais;
Perfiftez toûjours dans un étroit attache-

04 ment
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ment à Dien au Duc de notre falut,
N'entrepronez rien d'important {ans penfer
à lui, Prenez garde de ne point trop ai-
mer n'y trop craindre le monde. Que
l'éclat les flatteries des Cours ne vous ras
viffent jamais votre coeur. Confervez vo-
tie liberté. Ne rampez point dans les fer
d'autrui. Que votre honneur votre gloire
s'étendent jusque dans l’autre monde pal-
fent jusqu’à toute éternité. C’eft la der-
nicre priere de votre ami que vous aimez.
Ne l’oubliez jamais, Je vous recommen-
de à Dieu à fa gracieufe protection.
Que le Seigneur vous bénifle, vous vo-
tre poflerité ici en toute éternité. O
mon cher, mon bien aimé ami, adieu!

La douleur la plus fenfible tendrefle
fermerent la bouche au Comte Pémpé-
cherent de parler. Il ferra la main à fon
ami malade, lui donna le dernier baifer
courut dans fa chambre, pour y laiffer un
libre cours à fes larmes,

Me. T prit enfuite un congé de moi,
dont l’impreffion fe fera toujours fentir
dans mon coeur, Il me pria de ne le
point quitter jusqu’à ce qu’il eut remporté fa
derniere victoire, d'empécher tout le
grand bruit, afin qu’il pourroit s'éndormir

tan
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tranquilement. Il exhorta lh-deffus les
domeftiques à aprendre de lui ce que c'é-
toit que l'homme fa vie; qu'ils de-
voient par conféquent fonger à l'éternité,
fauver leurs ames du monde méchant
flduCeur.

Le crachement de fang redoubla vers le

foir; les forces fe perdirent, des fré-
quens évanouiffemens préfagerent l'’appro-

che de la mort. On l'en tira quelque fois
à laide de quelques remedes confortatifs;

tandis que la parole ne lui manqua point;
fés foûpirs furent toûjours: ah! grace,mon
Dieu! Grace, mon Sauveur!

Les affoupiffemens redoublerent à mi-
nuit, jufqu'à ce qu'il v finit cnfin fa vie, que
fon Ame immortelle abandonna la demeure,
que la mort avoit rendu inutile.

‘Teus ceux qui avoient joui de fon
aimable converfation, furent affligés d’être
privé de cette fatisfaction par fa mort. Le
Comte für tour reffentit vivement le dé-
plaifir dé havair plus un confident, ‘à fes

côtés, “auquel il s’étoit fi fort habitué.
Il le fit enterrer d’Une maniere qui expri-
ma la grandeur de fon amitié, ordonna
qu'on lui dreffla un fuperbe monument.
Quelques uns croyoient; ces depenles [uper-

flues,



210 29 x 25
flues, parce que le défunt n’en profitoit
rien. Mais le Comte répondit: Il eft bien
vrai, que le défunt n’en profite point; Son
efprit exalté jouit déjà de tout un autre
honneur, Mais moi, je goûte la fenfible
quoique trifte fatisfaction, d'honorer mé-
me la cendre d'un ami, à qui je fuis obligé
atouteéternité. Je veux lui faire ériger un
monument, qui me fera toûjours foûvenir de
fa fincere amitié, for tout des regles falu-
taires, qu’il m'a donné. Il fervira en mé-
me tems à me rappeller la reconnoiflance,
que je dois à Dieu, de ce qu’il m’a fait

préfent dans mes années les plus glif-
fantes, d'un Conducteur, qui

n’a guidé à lui.

FIN



Apoc. IV, 11.

Seigneur, tu es digne de recevoir
gloire, honneur, puiffance; car
tu as créé toutes chofes, à ta volon-
té elles font, elles ont été créées.
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